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A N N A L E S  
DE LA 

Séance du  z r ]annier 1948 

Prc5sidence de M. P. Corsin, Président 

Election d u  Bureau pour 1948 

L a  SociktC procéde a u  renouvellement d e  son Riireau 
pour  1948 Ont pris part a u  vote, j z  membres de la So- 
c i C t C .  Aprés dépouillement p a r  le Président,  le Bureau de 
l a  SoxiétC se  t rouve ainsi composé pour l 'année 1948 : 

Président . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M. J. Plane, 
Directeur d u  Service ((Géologie et Gisernentu aux IIouilléres 
du Bnssiri du Nord et du Pas-de-Calais. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Vice-Prksident M'le D. Le Maître, 
Professeur b la Faculté libre des Sciences d e  Lille. 

Secrktaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M"Ie S. Defretin. 

......................... Trksavier M M .  E .  Delahaye. 

Bibliothécaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .Ch. Delattre. 

1.ihraire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  R.  Scriban. 

Directeur P. Pruvast. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

T)t!1Lg1~d aux publications .......... G. Waterlot. 

,icrrrbres du Conseil : M M .  Ch. Dehay, Ed. Leians, 
G. Delépine, P. Corsin. 
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1.e- PrPsident annonce le décès de ,  M. Georges Agni& 
ancien Ingbnieur aux Mines de  Nmux, membre de la So- 
ciCt6 depuis 1898. 

Il présente ses f6licitations e t  celles- de la Soci6ti. 51 
M. P. Prnvost, Directeur de la SociCté, qui vient d'r ' tre 
&lu Président de la SociCté Géologique de France. 

Le PrCsident fait part aux membres- pr6srnts cles 
distinctions honorifiques décernées par la Socibtt: des: 
Sciences de Lille et fklicite les laurCats : 

Le Prix Kuhlmann a été remis B M. le Chanoine 
Favrelle, Professeur h la Faculté iibre des Sciences. 

Le Prix Léotzard Danel (Grand Prix des Mines) :i i:t& 

attribué A M. P. Baseilhac, Ingénieur en Chef des % l i r i e ~ ,  
5 Lille. 

I x  Prix Paul Bertrand, décerné pour la premikre fois,. 
a btb remis ii M. R. Scriban, Assistant la Faculti: des. 
Sciences, membre de la Société. 

La Médaille Gosselef  a Cté attribube A ;II. C h .  Delatire, 
Assistant B la Faculté des Sciences, membre de la Srxikté, 
au titre di1 meilleur P.tudiant en Géologie a u  cours des 
deux dernikres annkes. 

Le Président remet sur le Bureau de  la Socibté un. 

certain nombre de tirages a part de M. Ant. B o ~ t e .  IngC-- 
pieur-Géologue au Bureau des Recherches Géologiqiies e t  
GCophysiques (B. R. Cr. G.), 

M. G. Waterlot présente la communication suivante = 

A propos d'affaissements actuels dn sol : 

quebues précisions dans la vallée de la Haine française 

par Gérard Waterlot 

Du fait que la Haine coule dans une vallée synclinale 
&vasée, passant de 3.600 métres de largeur h Boussu 
6.000 métres au droit de Bernissart, sans que le débit d e  
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l a  rivière soit supérieur Li z m3 p a r  seconde, J. Cornet  (1) 

pense que la vaIlCe s 'es t  agrandie  par  affaissement du 
su)stratum. Il  donne les cotes d e  la  base d u  Quaternaire, 
le long de  la vallée de  la  Haine, en t re  Mons et  Condé : 
+ 14 CI Cuesmes, + 13 h Jemrnapes, + I 1,8 A Roussu, + r r 

a Hnut rage ,  + 7 k La Xeuville (Hensies),  + 6 , 5  h la F o s s e  
Pureur  (Condé); il montre  ainsi  que  la pente est  continue. 

S i  l'on suit l a  vallée de l 'Escaut ,  la base du  Quaie r -  
naire est h + 6  i Château-l 'Abbaye e t  Flines-les-Morta- 
gne.  A l 'aval  d e  Tournai ,  elle es t  h + 3,8 ' h  K a i n ,  -2 

Bercherri e t  -4 à Asper. La pente paraî t  donc encore co.ri- 
tinue. Mais  entre  Flines et  Kain ,  J. Cornet  admet  qu'if 
en e s t  aut içment  s u r  la foi d 'un  sondage. E n  effet, 30 
sondages de 2 m t t r e s  de  profondeur- moyenne o n t  6 té  
effectués, en 1899, dans le fond d u  lit  de l 'Escaut  entre 
1t: Pont  d e  IIriiyelle ct l ' k l u s e  de  Kain .  P a r m i  ceux-ci, le 
pliis important,  r km. en amont  dii - Pont  de  Vaulx, 
ritteint 4 m. I j de  profondeur e t  n'est p a s  sorti  dcs  allu- 
vions ; par  contre, un  sondage placé Li 325 métres en avaI 
d e  l'kcluse d'Antoing a rencontré le calcaire carbonif t re  
sous I m. 65  d'alluvions seulement, l a  cote  + IO,&. J. 
Cornet  e ~ i  conclut que le  thalweg a remonté de  prés  de 
; métres  dans  la région d'Antoing, depuis l 'époque d u  
maximum du  creusement de l a  vallée, p a r  le relévement 
(lu massif primaire du Dôme du  Mélantois. 

M. Ch. Stevens (2) r rprend l'idée d e  J. Cornet.  P o u r  
lui, l 'érosion. superficielle ne peut  p a s  expliquer h elle seu- 
le I'amplcur d e  la  vallée pour  une ' r iv iè re  à débit aussi  
{nible. Il  admet  que la  vallée d c  la  Haine,  superposée ail 

synclinal quc  dessinent les terrains  secondaires e t  tertiai- 
res  d e s  cuves d e  Mons  e t  S t .  Aybert, à toujours é t é  une 
zonc d'affaissement e t  le reste encore de  nos  jours. Cet 
enfoncement s 'opposerait  au  relévement de l 'axe d u  Dôme 
du Mélantois. D e  l a  comparaison des cotes d u  sol depuïç 
>loris jusqu'a Condé, il ressort que la  pente de l a  riviére 
es t  tr&s faible ; Li hluns,  le  sol e s t  A +30 ; il es t  + z ,  k 
St.  Ghislain et h + 19 k la Fosse Pureur  ; l a  diffkrence 
n'est que d e  I I  métres  pour une distance de 23 k m  (soit 
une inclinaison de  0,048 pour cent). P o u r  PI. Stevens, la 
plaine alluviale de  la Haine est anormalement basse, avec 
d e s  zones marPcageiiscs ; or, les  p a r a i s  compris e n t r e  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Tdons e t  Nimy ne  devraient pas leur existence a u x  trzi- 
vaux miniers, l a  rdgion &tant inexploitée. La cause de  cet 
d t a t  de choses serait  donc un affaissement naturel dit sol 
sc  poursuivant de n a s  jours. 

Les preuves d 'un  tel mouvement tectonique s o ~ t  évi- 
demment  difficiles h fournir e t  M. P. Macar  (3) fait  ?i juste 
t i t re  preuve d e  méfiance en c e  qui concerne le  mouvement 
1,cicent du  sol h Antoing, mouvement qui aurai t  acccntuë 
t rks  récemment l'anticlinal d u  Mélantois. I l  fa i t  remar- 
q u e r  que le  sondage dlAntoing,  qui a -rencontré le  socle 
primaire h la cote  + 10,82, est  l e  seul ?i avoir touchc Ir: 

bed-rock dans toute la série des 3 0  sondages profonds de 
2 mhtres e t  khe lonnés  s u r  I O  km.,  le  long du  fond du  lit 
d e  i 'Escaut.  Il  s e  demande avec beaucoup dr: raison si le 
sondage  d'Antoing ne correspondrait pas  plutôt h   in 

point haut ,  une sorte  de  haut-fond créé d a n s  le  lit  du ,  
fleuve p a r  une roche particuliérement dure. A titre d'exem. 
ple, il mont re  que l 'altitude du bed-rock, sous l a  plaine 
alluviale d e  la Meuse, peu t  varier de  4 mbt res -à  Liége et  
de 6 m.  ;O L Maestricht,  d'aprCs les sondages effectués 
d a n s  le  lit d u  fleuve. L e  m h e  fai t  s'est produit d a n s  la 
vallbe de  la Haine  entre  Condé e t  la frontiére c a r  J. Gos- 
selet (4) signale l a  base des graviers  quaternaires  ?i +0,5 
A l a  fosse Fureur ,  +7,40  a u  sondage 2 2 j  ?i l ' kduse  de  
~l ' l~iven~celles, + 1 2 , ~ s  h la losse SL. Pierre, h $ 9  a u  
sondage  226 du  Marais  de Thive~icelles et h + 14,7 a la 
fosse Ledr>ux. O r ,  tous  ces lieux sont  voisins les  uns  des 
autres ,  prhs d e  l 'axe de l a  rivière, e t  pourtant  l'altitude 
du  bed-rock varie d e  8 mktrcs. 

C'est pourquoi l'opinion de  M. Macar  paraî t  t r&s 
justifiée e t  on  ne peut guère admettre  l 'accentuation ré- 
cente  d u  dôme du  Mélantois, t a n t  que  l 'on ne disposera 
pas  d 'un autre  a rgument .  E t  pourtant ,  il semble bien qiie 
des  mouvements récents du sol aient pu se  produire. J .  
Cornet  e t  rd. Ch. Stevens reprennent Li ce sujet le c a s  du 
creusement d e  la va1lP.e d e  la Grande Aiinelle, affluent de 
la Ilaine, prés  de  la  station de  Roisin-Autreppe, d'après 
les t ravaux d e  J. Lndrir're (j). Lr gravier  d e  fond, épais 
de  2 mktres, coptient des  d ragments  d e  tuiles e t  de pote- 
ries romaines ; il e s t  recouvert p a r  I m.  40 d e  limons 
argileux e t  tourbeux s u r  lequel repose un  nouveau gravier  
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fin, épais de O m. 30, qui, a St. Waast-les-Bavai, renfer- 
me des fragments de poteries du 13- siécle. Au-dessus, 
il vient 1 m, 30 de limon fin. Ainsi, la riviére a commen- 

-cé A alluvionner & l'époque romaine, puis, aprés une pC- 
riode de  calme, est  revenue Li un cours rapide vers le 1 3 ~ '  
sikle,  suivi d'une nouvelle période de tranquillité. Les  
graviers correspondent aux derniéres phases de la trans- 
gression marine du Flandrien supCrieur (assise de Dun- 
kerque). Comme le fait remarquer J. Cornet, ils vont de 
pair avec des modifications dans l'altitude relative d u  
fond de la vallée de la Haine et des  hauteurs qui la bor- 
dent au  Sud. M. Ch. Stevens y voit un affaissement cor- 
respondant de la vallée de la Haine. Cela n'est pas cer- 
tain car les faits ral~pelés surit dus en réa l~té  B un mouve- 
ment d e  la mer dont on ignore la cause. 

11 est intéressant de voir si de tels ~nouvernerits ré- 
cents peuvent se perpétuer actuellement encore par un af- 
faissement de la surface du sol. La  question est délicate 
car  il est Cvident que l'on ne peut examiner les faits que 
dans les 7ones non soumises de f a p n  certaine aux afiais- 
sements miniers. Pour essaycr de rkpondre A la question, 
seuls les nivellements peuvent apporter des indications 
par la comparaison des cottes données pour les mêmes 
points de repére B la suite d'opérations prkcises, effectuées 
i des intervalles aussi longs que poçsible. Entre Condé et 
la frontiére, on poss&de des renseignements de ce  genre 
grâce aux nivellements généraux de la France, effectuCs 
dans ce secteur en 1873 (cotes Bourdaloue) et en 1934 
(cotes Lallemand), et A des nivellements particuliers da- 
tant de 1895, 1914, 1924, 1941 et 1943. L'examen des 
résultats de ces nivellements, dont ce r t ahs  ont été exé- 
cutCs par des équipes différentes, agissant contradictoire- 
ment par suite de procès intentés en justice, montre indis- 
cutablement que des affaissements sè sont produits sur des 
points t r h  divers de la vallée de la Haine francaise et en 
dehors de toute zone d'affaisse-nt dtî au d&houillage, 
d'aprés les experts miniers. II est ainsi actuellement ac- 
quis que l'Hôtel de Ville de Condé-sur-Escaut s'est absis- 
sé de go mm. en 30 ans  (cote + 20,080 en 1908 et  + 1 g , 9  
en 1938 d'aprés les répertoires de nivellement du Service 
des Ponts et  Chaussées), soit 3 mm. par an et  que le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rephre dc l'écluse dite de Gœulzin h CondC a subi une 
baisse de 2 j 1  mm. en 70 ans (cote 19,891 en 1873 et 
18,640 en 1943, systéme Bourdaloue), soit 3,6 mm. par 
an  en moyenne. Or,  il n'y a sous la ville de Condé, ni :Y 
proximité de l ' k luse  dc Gcculzin, de travaux miniers sus- 
ceptibles de provoquer un tel affaissement. D'aprCs lcs 
experts, ces deux points sont même jugés en dehors des 
zones où des affaissements par appel pourraient se pro- 
duire par suite de l'exploitation souterraine. 

Si on s'Cloigne vers l 'Es t  de CondC, l'affaissement 
du sol, dans les endroits non dkhouillés e t  &me A l'abri 
des perturbations par appel, d'aprks les memes cxpcrts 
miniers, est encore plus important. A l'écluse de Thiven- 
celles située prCs du confluent de  1'Hogneau et de la Hai- 
ne, l'abaissement est de 416 mm. en 70 ans ( +  20,538 
en 1873 et + zo,rzz en  1943), soit 5 mm., 94 par an. Les 
prairies avoisinantes, situées h zoo mhtres h l 'Es t  de cette 
écluse e t  également hors de  t'influence des travaux mi- 
niers, ont vu leur sol s'abaisser en moyenne de p a  mm- 
suivant les points de repére) en 48 ans  (de 189j  & 1943)~ 
soit une baisse annuelle oscillant entre 6 mni., 2 2  et 
6 m m ,  79. 

Si l'un s'Cluigne de l'axe de la vallée, vers le Sud ,  
des  prairies situées ho.rs de l'influence des travaux miniers 
s e  sont abaissées ,de  145 mm. en moyenne (106 LL 183 
mni. suivant les repéres) en 46 ans  (de 1897 à 1943), soit 
une baisse annuelle variant de 2,3 4 mm. suivant les 
lieux. Vers le Nord de la vallée, les nivellements ne don- 
nent plus d'indications car  les baisses constatées sont 
bien plus considérables du fait qu'elles sont accentuks  
pa r  les affaissements miniers e t  qu'il n'est pas possible 
d'établir un6 discrimination entre les deux effets. 

Ainsi, et pour des régions de l a  vallée de la Haine 
Ti,ançaise non soumises, d'aprCs les experts miniers, k 
l'action des travaux sa t e r ra ins ,  il s'ensuit que I'affais- 
sement est sensiblement partout du même ordre de gran- 
,deur mais qu'il va léghrement en augmentant vers l 'Est ,  
t a n t  qu'on reste dans l 'axe de la vallée, et  qu'il Va en di- 
minuant dks qu'on s'en écarte. En dehors de  l a  vallée de 
l a  Haine et  dans les zones non dChouillées ou sans houille. 
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l e s  repères de  nivellement n'ont subi aucune baisse depuis 
.l'origine, par exemple, h Bonsecours.' 

I,a question se  pose de savoir h quelle cause attri- 
3uer  cette baisse géntrale et continue de  la suitface du sol 
dans  la vallée de la Haine. MM. hlarliére (6) et  Macar 
(op. cit.) ont passé en revue toutes les causes possibles 
d'affaissements étrangkres aux actions rniniéres: Je ne 
-retiendrai pas la présence de la tourbe bien que ceileci 
puisse avoir I m, IO et  même parfois I-m, 80 d'épaisseur 
sous  une couche superficielle de limons sableux, puissante 
d e  O m,'80 Q z mktres. En effet, la  tourbe n'existe pas 
-partout. En outre, le niveau statique de l a  nappe superfi- 
cielle vient prés du sol en période humide et  descend gCné- 
ialement h I m. 80 et parfois z mktres de profondeur en 
~ d r i o d e  séche. Il peut descendre plus profondément en' 
période trks séche, d'aprks les gens du pays ; toutefois, le 
r a s  doit &tre plus rare car, en Juillet 1947, rnalgrk un été 
.trPs sec, le niveau statique n'était descendu qu'k z métres 
'de profondeur dans les environs de l'écluse de Thiven- 
relies, i : ~  o ù  il  descend parfois h 5 mhtres du sol en annCe 
%és s k h e .  Le niveau de tourbe n'a donc pas l'mcasion 
de desçécher bien souvent. S'il le fait occasionnellement, 
l a  dessicatioq temporaire peut, amener un certain tasse- 
ment et  produire des fissuratinns dans les imnieuhles par 
des mouvements du's01 d'inégale importance mais ensui- 
te, par imbibitidn d'eau dans la tourbe, leniveau du sol 
peut remonter, au moins partiellement. Ces oscillations 
successives e t  locales n'expliquent pas néanmoins l'af- 
faissement gCnéral et  continu de la vallée. 

'Le drainage des eaux des sables pourrait être invo- 
qui  si des pompages intenses se  faisaient dans la nappe 
des  alluvions sableuses. L'entralnement des sables fins et 
h u l a n t s  pourrait,. en effet, provoquer un certain abaisse- 
ment du sol mais ces répercussions en surface ne pour- 
raient t t re  que IocalisCes autour des zones de pompage et 
m'auraient pas une ampleur aussi caractérisCe. Or,  on ne 
fait gukre appel h cette nappe superficielle, en dehors de 
pui ts  m h a g e r s  qui n'ont Cvidemment aucune action de 
.ce: genre. 

On peut penser aussi h la  dissolution dcç élCrnents 
calcaires co.ntenus dans les alluvionç. Toutefois, celles-ci 
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sont principalement formées de sables quartzeux, bicm 
qu'il existe A leur intkrieur des lits de limon fin, pulv6ru- 
lent, de nature argilo-calcaire (7). L'importance de ces. 
niveaux est toutefois assez faible et hors de proportion 
avec les affaissements constatés. 

La dissolution de la craie sous-jacente joue certnine- 
nient un Ale  beaucoup plus important dans la question 
qui nous oocupe. On sait, en effet, que le sous-su1 des 
vallCes est toujours plus fissuré et plus aquifbre quc celui 
des plateaux voisins. Lcs forages B la craie installés aux 
cnvirons de Vicq ont effectivement un dCbit considérable.. 
Or, qui dit circulation 'intense de l 'eau dans la craie dit 
nécessairement dissolution de cette craie le long des pa-- 
rois des fissures et érosion souterrainp. I l  s'ensuit iinc- 
perte considérable de sédiments qui se traduit par un tas- 
sement du sous-sol quand les vides sont devenus trop 
grands. Cc tassement se répercute peu peu vers la siir- 

face, produisant ainsi des affaissements superficiels. Cer- 
taines vallEes séches d'Artois e t  dc Picardie B la surface 
desquelles 2 ne se produit aucun ruissellement, m h e  en 
période d'orages, n 'ont  pas d'autre origine. J. Gosselet a 
montré auelle action énorme cette dissolution souterraine 
pouvait avoir sur la surface du sol (8) : les a rideawx ,, 
qui accompagnent toutes les vallées d'Artois et de I'icar- 
die sont dus, pour la plupart, des « affaissements pro- 
duits le long des diaclases, parallélement aux vallées par- 
ce que c'&tait la que la dissolution était la plus intense par- 
suite de l'afflux des eaux souterraines )). M. R. hlarlibre 
(9) a même pu décrire dans la région de Thieu le méca- 
nisrne de l'affaissement qui s'op&re par toute une série de 
failles en escalier dont les rejets verticaux varient de quel- 
ques décimhtres h plusieurs mhtres ; les masses de cr-aie 
s'affaissent invariablement par le jeu des failles, vers. 
l'axe de la vallée. 11 est t r é s  possible que cette action 
souterraine par dissolution de la craie soit, sinon la cause, 
d u  mo.ins l'une des causes de l'affaissement actuel de la 
vallée de la IIaine. 

Toutefois, on  ne peut pas a priorz écarter la cause. 
tectonique qui peut se superposer B la précédente. La  
comparaison des données fournies par deux nivellements- 
de précision de la France, exécutés B un quart de sitkle- 
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de distance, aurait rnontrk, en effet, un abaissement réel 
du sol dans les grands bassins secondaires et  tertiaires, 
tandis que les massifs anciens n'auraient Cté atteints p a r  
aucun affaissement (10). Cette constatation rCsultait de la 
superposition A la carte géologique de la carte des cour- 
bes d'équidiffèrences tracées par le Colonel Goulier, mem- 
bre de la commission du nivellement de la France. Mais,. 
encore ici, il est difficile de faire le départ entre ce qui est 
effectivement un mouvement tectonique lent e t  ce qui est 
dG A la dissolution des calcaires et au tassement des assi- 
ses restées meubles. En tout cas, la  vallée de la Haine a 
toujours été instable au cours des temps géologiques. Les  
sédiments crétacés et  tertiaires y sont plus épais qu'ail- 
leurs parce que le bassin sédimentaire s'est constamment 
déprimé. On ne voi t  pas l'affaissement cesserait 
de se manifester A l'heure présente surtout quand on a 
SOUS les yeux l'exemple d'un autre bassin sédimentaire, 
celui de Londres, qu i  nio~itre bien la continuation d u  inê- 
me phénomhe,  h l'heure actuelle. 

Si l'on examine les r&sultats des nivellement$ de pi-& 
cision de l'Angleterre d'aprhs le Capitaine Longfield ( I I ) ,  

- h la suite des op,Cratio.ns - exécutCes, la premitre entre 1840 
et 1860 et  la seconde en 1921, an s'aperçoit d'une diffC- 
rence des levées qui suit une loi bien dCterminke sur la- 
quelle M. Ch. Stevens a déjA attiré l'attention ( 1 2 ) .  1 2  
diffërence des levés est nulle Liverpool et  croît rbgulié-- 
rc-ment vers l 'Es t  pour atteindre r ,zg pied .h Londres et. 
z pieds prés de Harwich, ce qui correspond à. environ 
goo mm. par siécle, soit g mm. par an en ce point d'af- 
faissement maximum. Toute la surface du bassin tertiaire 
de Londres subit ainsi un affaissement général de plus en 
['lus prononcé vers l 'Est. En réalité, il s 'agit  d'un mouve- 
ment de bascule car,  pendant ce temps, l'extrémité N.-W. 
du Pavs de Galles. le Nord du Yorkshire e t  1'Ecosse cons- 
tituent des zunes de surClévation. 

En face du bassin de Londres, de l 'autre côté de la 
mer du Nord, se  situent les Pays-Bas où l'on a Ctabli de- 
puis longtemps la rCalité de l'affaissement de l a  surface 
du sol. On sait que la formation du Zuydcrzée date d'une 
époque relativement rapprochée. Du temps de la Rome 
antique, les historiens signalaient seulement l'existence 
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d e  lacs au Nord du ~ h i n ,  comme le lac Flevo qui corres- 
-pond h peu prés ?i Ia partie méridionale de ce qui devait 
devenir le Zuyderzee, La formation de  cette mer interne 
e s t  acquise au  XIII"' sikcle, lors de la dernikre phase de 
la transgression flandrienne (assise de  Dunkerque) et, en 
mCme temps, la' mer reprenait possession de la  Flandre 
maritime. Or ,  tandis que celle-ci arrivait B se colmater 
pour  porter l a  surface actuelle du sol h la  cote + 3 ,  le 
Zuyderzée est encore trks nettement en-dessoiis de la cote 
z6rû e t  ceci est  moins une question d'absence de colmata- 
-gr qu'un mouvement de descente lente du sol. En effet; 
o n  sait que l'affaissement du sol hollandais s e  poursuit dc 
nos jours, tout en  variant suivant les lieux entre roo mm. 
.et 280 mm. pa r  siécle, le maximum de baisse se produi- 
sant en Zélande. Comme le fait remarquer hl. Ch. Ste- 
-yens, ce dernier fait concorde mal avec l'influence unique 
d 'un  mouvement eustatique et il y a plutôt lieu d'admet- 
.tre un gauchissement du sol d'origine tectonique. Le mou- 
vement de  bascule constaté en Grande-Bretagne ne peut 
que confirmer cette idée. Angleterre e t  Pays-Bas forme- 
raient ainsi une vaste cuvette sédimentaire qui continue 
d e  s'affaisser graduellement, la zone d'abaissement maxi- 
nium correspondant au  passage de la mer du Nord. C'est 
probablement pourquoi l'ensemble 'des polders hollandais 
c s t  k une altitude bien plus basse (-4 h -5,6) que les 
m&mes polders en Flandre (+ 2) dont l'origine est pour- 
tan t  identique. ' 

Il résulte de cet examen que certains bassins sedi- 
mentaires peuvent continuer acluellement leur mouvement 
tic. lente descente commencé a u  cours des temps gkologi- 
q11es. Ce fait paralt bien certain pour le bassin de Londres 
c a r  an  ne peut invnqurr ici la dissolution - des terrains 
crayeux situés h grande profondeur, sous une couverture 
3mportantc de terrains tertiaires -; dans ce cas,  on sait 
qu'il ne se produit guére de circulation d'eau dans la ro- 
che. En outre, le mo'uvcinent de bascule paraît B  ILI^ seul 
Ctrc une preuve suffisante de lamobil i té  du sol. Il est  t rés 
possible qu'il en soit de  même pour la vallée de  la Haine, 
~superposéc aux cuves d e  Mons e t  St. Aybert. L'analogie 
.est frappante en ce qui concerne l'enfoncement de la zone 
synclinale. Les bords stables de  la  vallée, comme les envi- 
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rons de ~ ~ % s e c o u r s ,  pourraient même être comparés h la 
~ é ~ i o n  de Liverpnol, c'est-&-dire Li l'endroit fixe autour 
duquel s'établit le mouvement de bascule. Dans ce cas, là 
zone anticlinale de Tournai (Dôme du Melaritois) pour- 
rait- réellement s'exhausser h l'heure actuelle. Pouf être 
:issuré de ce fait, il faudrait pouvoir comparer. sur une 
ligne Nord-Sud, perpendiculaire l'axe d u  Mélanto.is, les 
altitudes d'une série de points de repére d u  nivïllement de 
la Belgique à des dates, d'une part, aussi anciennes et, 
d'autrc part, aussi récentes que possible. Toutefois, en ce 
qui concerne la vallke de  la Haine. le tassement produit 
par la dissoluti~n de la craie peut ajouter son effet i~ celui 
de  1;s tectonique actuelle. 
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Siance du 18 Février 1948. 

Présidence de M. P. Corsin, Président sortant, 

puis de M. Plane, nouveau Président. 

Avant de quitter la présidence de la Sociétti, XI. P, 
Corfiin est heureux de rappeler combien l'assiduité d e  
nombreux membres h nos seances ordinaires prouve la 
belle vitalité de la Société ; il apprécie également l'esprit 
de franche cordialité qui anime tous nos confréres lors d e  
nos rtunions. II salue notre nouveau PrCsident. hI. Plane, 
en qui il reconnait le grand IngCnieiir doublé d'lin géolo- 
gue  averti. Il remercie le Bureau qui l'a second6 efficace- 
ment, invite le nouveau Président h prendre possession 
du fauteuil et  transmet les pouvoirs au Bureau &lu pour 

1 948- 
M. Plane, p ~ e n a n t  pussession de ses fonctiu~is, pro- 

nonce l'allocutio~i suivante : 

Mes Chers Confréres, 

D'un point de vue purement numérique, il y a certai- 
nement quelque outrance 21 comparer notre Société L une 
forêt, une forêt dont les arbres seraient ses membres. 

Cependant, lorsque je m'y vois mêlC aux sommités d e  
la science géologique, c'est bien l'idCe de futaie qui m e  
vient k l'esprit et s'associe, quand je me considkre, k celle 
du lierre qui rampe au pied des grands chênes. 

Lierre terre Li terre, comme il convient h la nature du 
lierre, fort prémcupé des applications pratiques de la géo- 
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logie, assez peu de cette science elle-même. Lierre ayant 
effectivement rampé sous terre pendant des lustres e t  des 
lustres, parmi les débris amoncelCs des primitives forets 
hercyniennes. Lierre devenu soudain grimpeur et  @ce au 
soutien des grands fûts qu'il enlace, élevé pour quelque 
temps de l'obscurité des profondeurs jusqu'h la clart& des 
cimes. 

De cette c51évatiori et de l'honneur qiic vous nie faites, 
je vous reniercie, nies chers wnfréres. Je  tâcherai de me 
nioiitr-er digne de votre choix et mon dévuuement vous est  
xqu i s .  

Je remercie M. le Président sortant des soins e t  des 
conseils tclair6s qu'il a bien voulu dispenser A notre sociE- 
tc' pcmclant l'annee qui vient de s'écouler. 

Je souhaite la bienvenue h notre nouveau vice-prési- 
~ i e n t .  %Ille D. LE MAITRE. Comme M. le Président sortant 
elle appartient ii la classe des grands chênes sans le se- 
cours desquels le lierre ne saurait se  maintenir au  sommct. 
Le lierre espère fermement que cet appui ne lui sera pas 
rafusk, pas plus que celui des autres colonnes de cette 
haute futaie que constituent les membres du bqreari et  du. 
coiiseil de la Société. 

Sont élus membres de la Société : 

L e  Groupe de Valenciennes des 1Iouilléres du Nord et du 
Pas-de-Calais, A Anzin (Nord); 

M" CL Dnboir, Collaboratrice de la Carte CLwlogique 
tl'.9lsacc et  (Ir. Lorraine, Strasbourg; 

L'institut Scientifique Chérifien, A Rabat (Maroc); 

hl .  Épinat, Ingtnieur Civil des Mines 2 Lille; 

.AI. Cbatilliez, Ingdnieur à la Société générale d'entreprise 
i i  Tourcoing (Nord). 

Le Président annonce que l'Académie des Sciences a 
d k r n é  le Prix Murie Guido Triessi, Li titre posthume, A 
M. P. Bertrand, ancien Professeur au Muséum, membre 
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de la Société, pvur l'ensemble de ses travaux sur les végé- 
taux des terrains houillers de France et d e  Belgique. 

M. P. Corsin, Président sortant, est élu membre du 
Co~iseil, erl rernplaêenient de M. Chavy dont le mandat es; 
terniin&. 

M. E. Delahaye,  Trésorier, présente le compte-rendu 
financier p u r  l'année 1947.' Le Président remercie le Tré- 
swrier pour sa gestion dévouée des fonds de l a  %ci&. 

M. R. Scriban présente la communication suivante :. 

Observations sur le Groupe du "Sphenopteris itriata" 

par René Scriban 

(Pl. 1 et II) 
.. ~. 

Le Groupe du cc Sphenopteris striata » (auparnxint 
(;roupe de l'ciobtusiloba» (1) n'est composé probablement 
que de Ptéridospermées dont les fructifications sont con- 
nues chez S. striata, S. neuropteroides. Les cullections du 
Musée Houiller de Lille possédent 570 échantillons :ipp;ir- 
tenant à ce Groupe, répartis en 1 4  espèces et formes. 

Dans cette étude résumée, je sighale simplemmc dsris 
1.1 liste synonymique de chaque espèce, I'ouvragr OU ' s t  

11Ccrit le type et ceux donnant les figures ou les phot<)gra 
phies les mcilleures pour les déterminations. 

Au prkalable il y aura lieu de se réfCrer A I'i.tiide g- 
nkrale de P. Bertrand : cc Liste provisoire des Sphenopte-- 
ris d u  Bassin houiller du  N o r d  de la France u ( A .  S .  i;. S. 

Pour la rbpartition stratigraphique de chaque e i p k e  
j'ai utilisé les &hantillons du Musée IIouiller et queIques 
ouvrages rkcents (z), les ouvrages anciens pouvant Gtre 
soiirccs d'erreurs par suite de la mauvaise figuration oa 
de I'imprPcision d u  gisement. 

Sphenopteris striata GOTHAN 

Une monographie a Cté publiee sur cette e s p k e  (3)-  
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Sphempter i s  neuropte.voides BOULAY et  forines voisines- 

Cette e s p k e  est complexe car 9 côté du type on. trouve- 
dès formes particulihres qui sJCtagent pendant le West-  
phalien. Ces formes sont les suivantes : S .  neicropteroides- 
.5ch8cmarrni Stur, S .  neur0pteroide.g-Bourozi Scriban ; .S. 
neurbpteroides-Leonardi P .  Bertrand. Si les i!chantillons. 
sont suffisaniment grands, on peut séparer ces formes 
ayant un intérêt stratigraphique certain, sinon le ti-avail 
est malaisé. J 'ai choisi une dbnmination spécifiquï binaini- 
nale afin de souligtier la parenté de ces formes. 

Splienopteris neuropteroides U O C I . . ~ ~  

1876 Pecopteris neuroptevoides, ROULAY, Trrrain houiller 
du Nord de la France, p. 32, Pl. I I ,  fig. 6 e t  d bi.;. 

1932 SPhenoPt~r l s  neuropteroides, CORSIN, Cilide pali.on- 
tologique, p. 28, Pl. XXIJI (&ch. No 2.274 31. JI, I . . ) .  

De beaux échantillons de la Veine Eloi, Fusse Dechy, 
lniçhe, drnnent une idée de  la grandeur ei de ln  structu- 
r t  de la fronde. Je signale le dCveloppement particulier, 
~ h e z  mi te  esphce, des pennes secondaires intérieures dans. 
le6 pennes primaires volsiries de la bifurcation, dites CC ;no 
papillon n (4). 

S .  neuropteroides est rencontrk de la Passée de Laii- 
re au Faisceau d'Ernestine et prksente son maximum de. 
riévclnppement dans le Faisceau de Pouilleuse de l'Assise 
d'Anzin. (Fig. 1 du texte). 

r 88 j ~ i p l o t h m e k  schutnanni, STI:R, Carhon-Flora, p. 
3 5 2 ,  Pl. 'LXV, fig. 2. . . 
Cette furme se caractérise par ses pennes secondaires. 

bien kar tkes  les 'unes des autres jusqu'ii I'extrCmité de 
la penne primaire, ses pinnules élancées en forme de poire, 
A nervation fine et  dense sqns nervure médiane, ses rachis- 
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Pinement striCs, les plus petits B côte médiant, ailCs. La 
fronde a un aspect plus léger que chez S. neuropteroCdes 
Boulay. 

S. neuropteroides-Schumanni, est connu aux environs 
irnmediats de Poissonni&re et en particulier au  mur de ce 
niveau marin (Anzin, F. Haveluy, z"  V. du Nord; Aniche 
b.. Vuillemin, V. de 0,60). 

Sphenopteris neuropteroides-Bourozi (*) nov. sp. 

(Planche 1) 

DIAGNOSE : pennes secondaires larges 5 la base 
*;n forme de c e u r ,  lobe terminal ovale, plus petit que 
chez S. neuropteroides Boulay. DensitC nervuraire faible, 
tlerviires se rattachant h une petite nervure dkcurrente au 
rachis. 

Cette forme est co'nnue h Aniche, F. Çt. -Red,  V. 
Modeste & 414, h la base du Faisceau de Modeste de 
l'Assise d'Anzin. 

Sphenopteris neurop tero ides -Leondi  P .  BEKTKANU 

1914 Sphenopteris neuropteroides, forme I,eont~rdi, P .  RER-. 
TRAZID, A .  S .  G. Ar., T, XLIII ,  p. 172,  note infra- 
marginale. 

1-23-25 Sphenopteris neuropteroides KIDSTON, Fossil- 
Plants, Part. 1, p. 52, Pl. XII ,  fig. 3, 4, 5. 

1932 SphempEeris neuropteroides, forme Leonurdé, COKSIN 
Guide palhntalogique, p. 34, Pl. XXXIT, fig. 1 (éch. 
No 101 M. H. Id. ) .  

Cette forme est 6aractérisCe par ses pennes a lobes 
~ c t i t s ,  serrés, pkcoptéroides, P densitti nervuraire faible. 
De beaux échantillons de la Veine Amé de CourriCres, 
iious montrent la grandeur et la complexitk de la fronde. 

(*) Cette forme est dédiée à M. A. Buuroz, Irigériieur 
a u  Service Géologique des Houillères Nationales. 
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S. n e u r o p t e r o i d e s - ~ e o w ~ d i  présente son maximuni 
d e  développement dans les faisceaiix d'.Ernestine et  d e  
Ihsuuicfi ,de l'Assise de Bruay où  i l  relaie le S .  neurop-  
t e ro ides  Uoulay qui est une forme B grandes pinnules. Ce 
fait a été o b s e d  chez S. s tr ia ta  (5) et Ih encore on peut 
zttribuer la forme à petitespinnules :l une mutation (6).  

-1930 Sphenopteris >oucourtensis P. BERTRAXU e t  P. COK- 
SIN, Congrés international des Mines, 6"' session, 
Liége, p. I 36, PI. IV, fig. z A 8. 

Cette espéce rare a été rapprochée de S .  neuropte-  
v u d e s  Boulax. Elle a été trouvée h Aniche, F. St-RenEe, 
&W. Sud 5 1 4 ,  dans le Conglomérat de Rouçourt, ?i la 
partie supérieure de l'Assise de  Bruay. 

Sphenopter is  ohtusiloha BRONCNIZKT 

183h ~ p l ~ e n o p t e r i s  ohtusiloha BRONGNIART, Iiistoire des 
Vkgétaux fossiles, p. 204, PI. 1,111, fig. 2 ,  2a. 

I 9 1 3  .Cphenapteris obtusilobu GOTHAN .(pars), Die Ober- 
schlesische Steinkcihlenflnra, 1. Teil, p. 19, Pl. TV, 
fig. 1, z. 

i 938 Splrenopteris obtus i loba RENIER, l i l ~ r e  et faune houil-. 
IPres de  la Belgique, Pl. 92.  

L.e S .  obtusilobu Brongniart,  a été confondu long- 
Irrnps avec S. s tr ia ta  Gothan. Ce dernier auteur apr& 
examen du type même de Brongniart a séparé ces deux 
e s p k e s  bien distinctes par  la  forme des pinnules, l'aspect 
cl<: I'Ppiderme et  l'ornementation des rachis. 

1.e rachis principal se bifurque sous un angle de 60" . 
.et l rs  frondes ont une structure classique. 

.Y. obtusilohn apparait h la  base de l'Assise de Vicoi- 
x n c ,  il prCsente un maximum de  d&velo~:pernent au-dessus 
d e  Poissonniére, dans le Faisceau de  lleunikre et existe 
a u x  environs de Rimbert. 
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Sphenopteris Rroussieri P- B E R T H A ~  

(Planche II)  

rgr3 Sphenopteris broussieri nov. sp. P- BERTRAND, Liste- 
provisoire des Sphenopteris,  loc. cit., p. 306. 

S .  ob tus ihba  et  S . '  Broussicrz sont deux espèces dis- 
tinctes ,qui ont étC trouvkes par P .  Bertrand dans la mê- 
me veine. L'échantillon N o  498 M. H. L. Anicl-ie, 1;. 
Vuillemin, V. - Vieille-MaRe, prCsenke les deus esphces. 

S. Broussieri se rapproche du S. obtusilobii par la. 
nervation e t  les caract6res des rachis. Il s 'en distingue 
par l'allongement des pinnules e t  leur plus grande dim$n- 
sion, -1'Ccartement des pennes secondaires, caractéres qui 
donnent h la  fronde un aspect léger. 

On peut considérer S .  Broussieri, espéce rare et loca- 
lisée, comme un mutant de S. obtusiloba'dont la dur& a 
été é p h h é r e .  

Cette espèce se trouve dans l'Assise de Vicoigne, de 
la PassCe de Laure au  mur du niveau marin de  Poisson- 
ni6re. 

Sphenopteris Sauveuri C R I ~ N  

1829 Sphenopteris schlolheiwl-i BRONGNIART, Histoire des- 
VbgEtaux fossiles, p. 193, Pl. II. 

1880 Sphenopteris sauveuri CRÉPIN, Notes paléophytolo- 
giques, 2"' note, Soc. Roy .  de R o t .  de  Relg. ,  T .  X I X ,  
2"' p., 1880, p. 17 et 3"' note 1881 ,  p. 26. 

1885 l)iplothmenui. schlotheimi STUR (pars), Carbon Fiora, 
p. 336, Pl. XX, fig. 1-2. ("). 

Sphenopteris trigonophylla REHHEND 
- 

i g o H  Splzenopteris trigonophylZa BEHKEXD, e Uber einige 
Carbonfarne aus  der Familie der Sphenopteriden )r 

Inaugural Dissertation der Freidrich \Vilhelms Uni- 
uersitât, p. 24, Pl. 1, fig. G .  

(*) La fig. 1 est la reproduction photographique c ie  
l'échantillon figuré par Brongniart. 
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1923-25 Sphennptevis tiiff0rloph~1.k KIDSTOU, 1io~~i l - l ' l an ts  
p. 44, Pl. VI ,  V I I ,  fig. 1 ,  i a .  

S .  tr igomphylla peut être confondu avec S. obtusilo- 
ha si l'échantillon est tr& petit et présente une extrémité 
de penne primaire. 11 s'en distingue par des pennes secon- 
daires aux lobes circulaires, bien distincts, arrondis. 

S .  Lrigonophyllu est  trouvé dans  l'Assise de Vicoigiie 
ii p r t i r  d e  1a Passée de Laure. I l  a étC 1-wonnu B IOO ni. 
a u  toit de  Poissonnihre dans le Faisceau de  Meunibre. 

Sphenopteris dilutata LINDLEY et  H L T T T ~ N  

1832 Sphenopteris dilatata, I J r ~ ~ i . ~ y  e t  HUTTON, 1:ossiI 
Flora, vol. 1, Pl. XLVII.  

1923-25 Sphenopteris dilatuta, KIDSTON, Fossil Plants ,  p. 
4.2, Pl. V, fig. 1 ,  2 ,  3. 

S .  dilntata doit être distingué de S. ohtusilobu par ses 
pinnules moins d6coupPes et ses nervures plus serrées e t  
parallkles sur une grande  distance. 

Le S .  dilatata est peu rkpandu, il a été trouvé de !a 
base d e  l'Assise dc  Vicoigne jusqu'au sommet de I'rlssi- 
se d'Anzin. 

Sphenopteris nummularia GCTHIER 

1835 Sphenopteris rzuvrimulariu GUTBIER, A bdr. u. .Vevst. 
d .  Zwick. Schu~arzkohlen ,  p. 43, Pl. IV, fig. f ,  8 ; 
Pl. X I ,  fig. 3. 

1888 Sphenopteris trifoliolata ZEILLEK, Bassin de Valen- 
ciennes, p. 7 j ,  Pl. 1, fig. 1, 2, 3, .q. 

1888 Sphenopteris polyphylla LBILLEK, idem, p. 73, fig. 5. 

1932 Sphenopteris nzcwrmulurin CORSIN, Guidc palContolo- 
gique, p. 34, Pl. XXXII ,  fig. z (éch. No 483 M.H,.L.) 
et 3 (éch. N o  501 M. H. L.). 

I,'ktude de  grands échantillons provenant de la Veine 
Kosiére, Fosse Thiers, Groupe d'Anzin, permet de se faire 
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u n e  idée exacte d e  la plante e t  e n  particulier de  suivre les  
variations des pennes primaires de la fronde. 

Le n o  2.227 M. H. L. montre la tige de  S. nutnmu- 
Zaria, inconnue jusqu'g prCsent. Elle e s t  conservée s u r  
18 c m  de  longueur et présente les t races d 'une rangCe 
d'Cpines e t  d é  fines cicatricules transversales. I l  e n  par t  
d e u x  rachis principaux situés d a n s  des  plqns distincts. 
L'un a 2 2  cm. de  longueur et il e s t  nu. L e  cycle phyllo- 
taxique ne peut ê tre  déterminé exactement, mais il e s t  
voisin de icelui de  S. striata (7). 

J ' a i  observh la bifurcation du  rachis principal qui s e  
fait  scius un angle de  rjoO environ. 

Des  échantilluris montrent des  sections d e  pennes 
 riri ri ci pales cle 45 cm.. d e  lorigueur. Les pennes primaires 
o n t  a u  minimum, h l a  base de la penne principale 23.cm. 
d e  longueur, a u  sommet 12 cm.  L a  morphologie de la  
fronde est analogue à celle de S .  striata. Toutefois l 'an- 
g le  de bifurcation du  rachis principal Ctant plus g rand ,  
la fronde de S. nummularia devait ê t re  plus large. 

Je fais tomber le S .  polyplzylln Zeiller en synonymie 
n v ~ c  le  S. niiinrt~ularirz Behrend. J 'ai d e s  échantillons d e  
I h u r g e s  ( n o  21,  2g j .  h l .  H. L., V. St-Rhmy k 41.5 Nord,  
1'. 4.) qui, i leurs pennes secondaires, o n t  un lobe termi- 
nal  t r&s développé. O n  a tout  au  plus une 16gh-e variation 
d o n t  o n  n e  peut tenir compte. Elle a Cté signaléc par Go- 
t h a n  ( S .  nummidaria f. élongata, l o ~ .  cit., p. 28, P l ,  IV,  
 fi^. 3 . ) .  

L e  S. nummularia apparaî t  B l a  b a ~ e  de 1'.4ssise de 
l'icoignd, plus fréquent dans  l'Assise d'Anzin, peu abon- 
dan t  encore a u x  environs de Rimbert,  son apogCe s e  .si- 
t u e  dans les Faisceaux d e  Six-Sillons e t  dYErnes t ine .  

Sphenopteris Hulseni GOTHAN 

rgr 3 Sphenopteris hzilseni GOTHAX, Die Oberschlesische 
Steinkohlenflora, 1 Teil, p. 37, P l .  VI,  fig. 4. 

rq2:i-25 Sphenopteris hulseni KIUSTON, Fossil-Plants, Par t .  
2, p .  115, Pl.  X X I I I ,  fig. 6. 
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J'identifie au  S. Hz~lsen i  1'8chantillon n o  jo4 M. H. 
L., V. Frédéric, Liévin, Faisceau de Dusouich. Ce spé- 
cimen est intéressant ca r  il nous donne une rkgion basse 
de  la fronde, non encore connue. 

Sphenopteris polyphylla L I N D L E ~  et  HUTTON 

1835 Sphenopteris polyphylla LISDLEY e t  HUTTON, Fossil 
Flora, vol. II, p. 185, Pl. CXLVII. 

1923-2 j Sphenopteris polyphylla KIDSTON, Fossil-Plants, 
Part .  1, p. j g ,  Pl. XI,  fig. i (type de L et  H ,  photo- 
graphiC). 

Ce Sphenopteris trks rare a CtC trouvé par  M. Dalin- 
val, Ingénieur-Géologue, l'Escarpclle, F. g, Bow. obli- 
q u e  310, Passée Li 148 m. (éch. no 582 M. H. L.) h la 
base d u  Faisceau de Modeste de l'Assise de Vieoigne. 

Les pennes secondaires sont nettement dissymétri- 
ques, les pinnules ressemblent fortement à des pinnules 
de Neuropteris et  la  pinnule terminale est  large e t  allon- 
gée. Le ra~chk primaire est habill6 de  petites pennes. 

11 est probable que nous sommes en présence d ' u n  
nouveau genre aux carac thes  de  Sphenopteris et de  Neu- 
ropteris. 

Provisoirement je laisse cette espéce dans le Groupe 
d u  « striata )): 

Chez S. st r in tn ,  S .  neuropteroides, S .  ohtusiloba, j'ai 
observé l'apparition brusque de  formes dont l'explication 
peut être recherchée dans  le phénoméne d e  mutation. TJne 
des causes de ces mutations est sans doute dans les effets 
produits par  l'envahissement d e  la  lagune houillbre par la 
mer, modifiant le milieu vital et la physionomie des mas- 
sifs de végétation. 

Il est curieux de  noter que 1'Cvolution a lieu souvent 
avec production de formes L petites pinnules. 
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%AI.BLTR STKATIGRAPHIQUE DU GROUPE DU CC S. STKIATA >, 
(fig. I du Texte). 

Les espkces de  ce groupe sont délicates à distinguer 
par suite de leur grande variabilité. Il est recommandi:, 
p a r  suite, de récolter dans la mesure du possible de grands 
&ihantillons, ou de nombreux petits P.chantillons multi- 
pliant les chances de rencontrer diffkrentes rkgions de la 
fronde. 

Les espèces les plus abondantes sont : S. s t r i a la ,  S .  
ireuropteroides, S .  neuropteroides-Leonardi, S. nutnnmlu- 
ria. Ces Sphenopteris associés sont utiles pour distinguer 
les environs de Rimbert, mais de  façon approximative. 

Il y a une association de  Sphenopteris qui, par con- 
-ire, senible intkressante pour déceler les environs irnmk- 
diats des niveaux marins de Laure et de Poissonnieire ; 
-cc sont : S. neuvopteroides-Sclzurnanni, S .  obtzisiloba, 
S .  Bvoussieri, S .  trigonophylla. 

Le Groupe du « striatu >i est formé de plantes tige 
.rires& dont la fronde a gCnCralement la structure dCtinie 
dans une note antCrieure (8). 

Ces Splieriopteris, souvent difficiles déterminer, ont 
u n  réel intérêt stratigraphique que des r8caltes réalisées 
méthodiquement dans le Bassin Houiller du Nord pour- 
ront encore amkliorer. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

Flunclre 1 

Sphenopteris neuvopteroides-Bouroei nov. sp. 

Fi(;. 1 .  - Penne primaire. Gr. : x 2 .  

Origine : Aniche, Fosse Saint-René, Veine hIodeste !i 414- 
Echantillon no  145 M. H. L. 

Assise : Vicoigne, Faisceau de Mo~deste. 

Frc. 2. - Penne primaire. Gr. nat., a .- penne secondaire 
grossie fig. za. 

Origine : idem : Echantillon no  142 M. H. L. 

FIG. an. - M&me kchantillon. Penne secondaire a. Gr r 
3. 

Planche II  

Sphenopteris l~rroussiert P .  Bertrand 

FIG. I .  - Penne principale. Gr. nat., a : penne second:iirc 
grossie fig. la.  

Origine : Aniche, Fosse l'ArchevCqüe, Veine Gabrielle- 
Echantillon no 497 SI. H. Id. 

Assise : Vico ipe ,  Faiscfxau d'Olympe. 

Frc. Ta. - échantillon. I'enne secondaire a .  Gr. : 
3- 
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MM. Bonte et  Ricour p rken ten t  la communication. 
suivante : 

Centribotion à la Stratigraphie du Givétieq 

par A. Bonte et J. Ricour 

L'étage givétien, défini par  J. Gosselet en 1880 cm--  
me l'équivalent de son « Calcaire de  Givet )>, a été diffé- 
remment interprété depuis, notamment par les gkologues. 
belges qui, à la suite de leurs recherches paléontologiques, 
en ont  retranché toute la  partie supkrieure (*). 

Chargés par le Service de la Carte GCologique de  la 
France d'établir les tracés dc l a  nouvelle fcuille au  50.000" 
(no XXX-7-Givet) nous avons comrnencC par l'étude du  
Givétien que L'un de  nous (J. K.) avait entreprise d&s 1944  

La coupe que nous prCsentons a été déduite des obser-- 
vations faites ~rincipalement a u  Mont d lHaurs .  L a  série 
étudiée débute dans le fosse SW, Li zoo m. au  K W  du 
réduit occidental (limite Eifélien-GivCtien) et  SC continue 
cn suivant la fortificati0.n dans  la direction de  I'E. Inter- 
rompue au passage de la vallée de  la 1-Iouille par  une 
faille qui affecte le Givétien supérieur, elle reprend au 
Moulin Boreux pour former le soul~assement di1 Fort  Hulo- 
liet (=  Fort dc 1'Haubier de  J. Gossclet = le Roc). 

Les fossés de  Charlemont-, moins nets que ceux du 
Mont d 'Haurs,  permettent néarirnt~ins de bonnes observa- 
tions, notamment dans la partie occidentale ; mais 12, la 
présense d'un accident dCnonimé ci  Faille de  Charlemont I> 

( 1 )  gêne un peu I'étusde continue des affleurements. 

[FRASSIEN - Zone des Monstres. - 
d5 Calcaire argileux h Sp. Verneuilli. 

S p .  Orbelianus et A .  reticularis de grande tail1e.T 

(*)  Voir en particulier les travaux de M. E. Asselberghs 
et de E. Maillieux. 
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I;I\.I?TIEN S W ~ K I E U K .  -- Assise de Fromelennes (Epr 100 m.)  
4i4c Calcaire a Cyathophyllum, calcaire en plaquettes, 

calcschistes et calcaires noduleux à Myophovia trans- 
rhenana .............................. 1 2 / 1 5  m. 
Calcaire construit à Stromatoporu et Amphipora r 
gros bancs ,de calcaire fétide gris  foncé B patine 
blanche ................................ 80 m. 

+rie cle passage, A Spiriler tenticulum (Epr. $3 m.) 
Calcxhistes et calcaires argileux gris  brunâtre en 
petits bancs 'sépar4s par 'des délits schisteux. Bra- 
chiopodes abondants : association dans les mêmes 
blocs de S p .  Verneuilli (Sp .  tenticdum), St .  Burtini 
et  A .  retzcularis. , 

Y ~ I L - ~ T I E N  MOYEN - Assise du Mont d'Haurs (Ep'. 165 m.) 

d j b  Calcaires gris nair légkrenient dolomitiques, en 
gros bancs, Li Stromatopores . . . . . . . . . . . .  5.5 m. 

à 4 j  m. de la base, niveau h S t .  Burtini abon- 
dants (*) ~, 

Calcaire gris trks finement oolithique ...... 2 m. 
Calcaire massif e n  trCs gros bancs pouvant dépasser 
I ni. d ' tpa iseur ,  ii Stromatopores . . . . . . . .  3 5  ni. 
Calcaire gris bleu foncé homogéne avec passées 
wlithiques, en gros bancs alternant avec ries bancs 
plus minces, $ rares Stromatopores . . . . . .  33 In- 

& 29 m. de la base, calcaire fi Murclzisoniii, 
2 z z  m.,  calcaire massif A Stromatopores, Poly- 

piers, S t .  Burtirzi, 
k 18 m., niveau schisteux gris brunâtre terreux, 

fétide (*). 
CalcGres Li dClits schisteux renfermant des Prisma- 
tophyllun~ et Stromatopores de grande taille (+ )  

(*) Ces niveaux particuliers relevés dans la coupe du 
Mont d'Haurs sont peut-être locaux ; leur extension hori- 
zontale n'a pas encore été déterminée mais pour certains, 
tel le banc à Prisrnatophyllurn elle est de l'ordre de plusieurs 
km. au moins. 

(+) Les Prisrnatophyllurn, de grande taille à ce niveau, 
dimiquent progressivement de diamètre de. l a  base au sorn- 
-met de l'assise. . . 
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Calcaires en bancs de O m. I O  à O m. 40 d'épaisseur 
z~iternant avec des schistes grossiers plus ou moins 
noduleux et rerifermant plusieurs niveaux de schis- 
tes gris et noirs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 m. 

Les calcaires sont des calcaires argileux ou cris- 
taliins, durs, gris foncé, parfois veinFs d e  calcite, 
en bancs bien réglés ; il's renferment parfois en 
abondance des débris d'org&ismes rtx3faux no- 
tamment dc Stromatopores : 
A 30 m. de la base, ca l c~ i re  A .Stringocdphales,, 
Stromatopores e t  Cyathophyllurrz, 
31 14 m. ct ii 12 m., niveau schisteux, 
2 1 1  m. ,  gros banc h Murchisunies, 
9 3 m., niveau schisteux (*), 

Calcaire massif en gros bancs de O m. 40 k O m. jo 
coupés de lits schisteux, h Stromatopores . . 8 m. 

2 

Zone de passage, A Spirifer mediotextus  (Epr. 40 m.) 
Calcschistes gris brunâtre et calcaires terreux, ca- 
chés par les 6houlis. 

(;IL DTIEN I N Y ~ H I E U K .  - Assise des Trois-Fontairies (Epr. 
d4a  roo nj.) 

Calcaires massifs 5 Stromatopores en masses de 2 

i 3 m. d.'épaisseur alternant avec des calcaires ter- 
reux gris Illeu foncé ou brunâtre avec délits schis- 
teux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  '36 m. 
Calcaire gris conipact h rriouchetures de calcite et 
31 patine blanche, en gros banscs de 0.50 h 1 III. 
&parés par des inteicalatioris de quelques cm. de 
c;ilcschistes noduleux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  67 tri. 
.4 la base, les intercalations schisteuses renferment 
de nombreuses Entroques et  des Polypiers imlks; 
-certains bancs ont un aspect brhihique. 
Apparition d e  gros Srornatopores dPs la base. 
Total du-GivCtien . . . . . . . . . . . . . . . . . .  440 m. -env. 

IEIPFLIEN. - Calcaire bleu noir conipact finement cristal- 

d:j lin A patine rinire, en petits bancs coup&s de dklits 

(*) Voir p. 26, note 1. 
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schisteux trés minces. Ce calcaire parfois crinoïdi- 
que renferme des CalcColes jusqu'au sommet y m. 

Niveau argileux ii Calceola sandalina.. O m. I j 

Alternances de  calcaires argileux gris  bleu et d e  
schistes gris  jaunâtre tendres & nodules calcaires. 
1;aune abondante : Pentnmerus, Atrypu,  Orthis, 
Favosites,  Cyathophyllum, Cupressocrinus sur . . . . 

. . . . . m . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 m. 501 

La série du Givétien ainsi comprise appelle quelques. 
commentaires, notamment en ce qui concerne les coupures 
adoptées. 

Signalons tout d'abord que les iipaisseurs clonnées ne 
sont qu'approximatives, ca r  il n'est pas possible de les 
mesurer exactement en raison des variations de  pendage. 
D'ailleurs une prkcision plus grande serait illusoire : les  
i -pisseurs peuvent changer d'un points A un autre et cer- 
tains bancs se terminent en biseau comme il est d e  règle 
dans les formations rkifalcs.  En outre, notre but essenticl 
&tant de distinguer des ensembles pétrographiques aussi 
nets q u e  possible, nous ne nous sommes pas attardés à 
pr6ciser le dCtail des couches qui ne prtkente guére d'in- 
térSt ; la division en lits est en  effet trés variable suivant 
l'orientation des coupes fournies par les fossés dont I'ex- 
position favorise plus ou moins l'exfoliation. 

1) Limite inférieure. - 

Au Mont d 'Haurs,  la  limite de 1'Eiféljen et du Givd- 
tien est pnrticuliérement nette. Au point de  vue pétrogra- 
phique, les calcaires argileux de teinte sombre, en petits 
bancs alternant avec des lits schisteux, font place brusque- 
nient & des calcaires massif5 k patine blanche (:'). .4u point 
de  vue palContologique, cette limite est rnarquCe par !a 
disparition des CalcColes e t  I'kpanouissement quasi instan- 

( * )  La limite n'est pas toujours aussi nette, notamment 
lorsque les premiers bancs du Givétien, là  où ils sont exploi- 
tés pour pavés, se présentent sous un aspect analogue, quoi- 
que moins argileux, à celui des bancs supérieurs de 1'Eifélien.. 
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taiiiI. des Stroniatopores dks le  premier banc de calcaire h 
p;itine blanche. Enfin, a u  point de vue  morphologiqiie, ia 
.ligne dt: separntion des  calcaires argileux e t  d e s  calcaires 
anassifs s e  suit trks a i s h e n t  sur  le  terrain. 

2 )  Limite supérieuue. - 

La question de  la limite Giv&tien-Frasnien se ra  certes 
Smucoup  plus controverse'e e t  l a  principale innovation 
appurt6e par  notre  coupe es t  l 'attribution nu Givétien dl: 
l 'assise de I~rümelcnnes  qui n 'aurai t  jamais d4 e n  ê t re  
sCparCe. 

Nous ne  faisons ainsi que revenir 5 l 'acception de J. 
Gosselet telle qu'il l ' a  précisée puis définie d a n s  ses  pre- 
miers .travaux. D è s  1875, (2) J. Gosselet appelait ~iCalcai-  . 
re de Givet ... celui qui forriie les escarperiierits des  bords 
d e  la \leuse; au  droit de Givet, sous la fol-teresse d c  Char-  
leniont ... 11 (p. 36);  et  l lus loin il ajoutait  : II  le calcaire de 
(iivct r s t  iriirnédiatement siirmonti: p a r  une couche d e  cal- 
caire  argileux e t  iic schistes remplie d e  fossiles ... S p .  Ver-  
~ i e u i l l i ,  Sp.  Ovhrliiinus (*).., que je range  dans  le Dévo- 
.ni<:ir supérieur, zone des schistes e t  calcaires de  Rrasncsx 

(P. 37L' 
D e  cette dbfinition d u  calcaire de Givet ii ne  peut ê t re  

cluestion de retrancher la masse de  l 'assise de  Frt;melen- 
n e s  qui fornie une partie importante  et  même la plus nette 
dr la 1f;tlaise calcaire de Charlemont sous la zone !I S p .  
O r / ~ e l i ~ ~ i ~ ~ t s .  

1-a consécration du  terme Givétien, d4 a u  m h e  au- 
t eu r ,  date  de rH80 ( 3 ) .  1. Gusselet lui donne la même 
:iiception q u ' a u  calcaire de Givet défini p a r  lui e n  187 j  
mais en apportant  toutefois une t.éserve au  suiet de l 'assise . . 
(le Frtmieleiines : i c  à la partie suptr ieure d u  calcairc de  
Ci\-rt, il y a des cniiches remplies de Slro~i ic i topora,  que  
l ' o n  devrait peut-ïtre rapporter a u  Frasnien 1, (p. 89). 
Cepr1id;int J. Gosselet continue 31 les a t t r ibuer  au Givi:ticn 
(coupe, p. g?), ajoutant ,  d ' au t re  part ,  que Spirijer Ovbe -  
1ianu.s oocupe un  niveau constant à la base du  Frasnien. 

En 1883, lors  de la Reunion extraordinaire d e  la Socié- 
té gi.i)logique.de France  (4), l a  découverte de  S p .  Ver- 

( * )  C'est la (< Zone des Monstres » que ,nous prenons 
Également pour limite supérieure de notre Givetien. 
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neuilli dans les couches schisteuses (Zone k S p .  tentiçu- 
1 ~ 1 1 1 )  situées sous  ces  co.uches.h Stromatopores eondiiii l e s  
Géologues ardennais à r a n g e r  (( le  Marbre Florence a v e c  
Stromatopora e t  Favori tes  >, dans le Frasnien (p. 679). 
Cet te  décision est consacrke dans  l 'Ardenne (j),  en 18S8, 
oU J. Gosselet s'iucline devant les fai ts  : (r Cette  couche 
b Spirifer Verneuilli, découverte par  LI. Dupont ,  indique- 
le  commencement de l 'é tage frasnien ; elle e s t  recouverte 
par  170 mètres de  calcaire compact que l 'on avai t  jusqu'!+ 
prCsent réuni a u  calcaire de Givet e t  qui doit en être  sPpa- 
t t i  I l  (p. 427). 

Cette  modification dans la définition de  l 'é tage Sem- 
ble avoir été un  peu hâtive e t  il est vraisemblable que si J .  
Gosselet avai t  poursuivi sur  le terrain ses  études relatives 
au Ilkvonien de la région - après  la publication d e  l'Ar- 
denne qui e n  était  le couronnement - il n 'aurai t  pas  a d m i s  
aussi facilement une interprétation qui  semblait e n  con- 
tradictivn avec la répartition des faciès. 

E n  fait ,  le  principal argument  prksenté par  E. Dupont 
est  la présence de Sp. Verneuilli, ou d e  l 'une d e  ses riorn- 
breuses yariEtés, au-dessous du  calcaire supérieur à Strii- 
matopores. Or on sait  que Sp .  Verneuilli a une extension 
verticale trks g rande  et qu'on peut tout  a u  plus dire qu'il 
caractérise le Dévonien supérieur. Qu'il  soit apparu urr 
peu plus tût  ne semble donc pas une preuve suflisante 
pour  couper en d e u x  la masse homogéne d u  calcaire de 
Givet. Mais c e  n'est lh qu 'un argument  négatif qui ne- 
nous aurait  pas  parlt suffisant pour revenir A l a  définition 
de J. Gosselet si notre découverte récente d e  S t .  H i r r t i n i  
tians l'assise ii Sp. t e n t i d u t n  ne vensi t  tout  remettre  en 
question. 1,a valeur stratigraphique de  St. - Burtitli est ,  à 
notre avis ,  bien sup6rieure 2 celle de  Sp .  Verneuilli e t  iT 
c o u s  paraît  maintenant établi de façon indubitable c ; ! ~  
l 'assise h Sp. teizticulum daive Stre attribiike a u  Givbtien. 

D&s lors, il n'y a plus aulcune raison d e  laisser les 
calcaires Ci Stromatopores dans le Frasnien puisque la 
cause de cette attribution erronée es t  supprimée. J .  Gos- 
selet disait bien e n  1875 (2)  qu'il n'avait jamais t rouvé 
les fossiles du Givétien dans les couches supérieures 5 
Strornatûpores, ni auciin autre  permettant de les  rappro- 
cher  du Dévonien supérieur (p. 49). Nous a\-uns loiigue- 
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nient cherché des  fossiles caractéristiques dans  ces  cou-. 
ches, mais  e n  vain. Tout  a u  plus pouvons-nous signaler l a  
présence, vers  la basc,  a u  Mont  d 'Haurs ,  de vagups sec-. 
tions qui pourraient ê tre  attribuées a des  StringocCphales,. 
mais qui sont t rop mauvaises pour pouvoir ê t re  utilisées. 

E n  l'absence d ' a rgument  paléontologique positif, nous. 
ne  pouvuris cependant nous 'empscher  de constater que,. 
tant du  point d e  vue pétrographique que du  point dc vue . 
morphologique, l 'attribution au Givélicn dès crluches su- .  
péricures h Stromatopores, e n  accord avec l'opinion -pre- 
viiére de J. Gosselet, e s t  pleinement satisfaisante pour -  
l'esprit. 

E n  dehors des cohches A Stromatopores il reste k 
discuter l 'attribution d e  la  partie supérieure dw l 'ass ise-  
de Fromelennes (Calcaires !I 3 lyophor iu  trunsrhenrinn e t  - 

calcaire Ci Cyathophylluirr) .  

Nous avons  opté, provisoirement, pour Ic rattache-- 
ment au  Givétien, p o u r  les raisons suivantes : 

I ") Aucun a rgument  paléontologique sérieux ne s'y 
oppose, c a r  la présence de  Sp .  Varneutlli, considéri. autre-. 
lois par  J .  Gosselet comme un indice, n'est plu5 un c,i- 
ractéi-e décisif. 

2") Au point de vue pétrographique, les bancs sup& 
rieurs, malgré leur faciés intermédiaire entre  les calcai- 
res francs du  Givétien e t  les schistes plus ou moins nodu-- 
lcux du Frasn ien  ont  néanmoins ét6 accol&s aux  calcaires. 
A Stromatopores pour constituer l 'assise de Fromelennes. 
cies géologues belg-es. 

sU3 Argument  niorphologique, l 'assise de Fromelen-- 
nes dans  sciii ensemble, telle qu'elle est  comprise actuel-- 
;cment, es t  & dominante calcaire et  c 'es t  & ce titre qii'elle- 
sc manifeste dans la topographie. 

4") L a  zone des  Monstres reprend ainsi sa place ia 
i:i iirnite Gvktien-Frasnien et  ~ ( l n ~ t i t u e  un  excellent re- 
pére p u r  le car tographe (*).  

( * )  S u r  les deux éditions de la  Carte Géologique a!r 
80.000" la limite Givétien-Frasnien, aux envirom de  Givet,. 
passe tantôt au-dessus, tantôt au-dessous des affleureme!its 
de l'assise de Fromelennes. 
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Ainsi en restituant a u  Givétien l 'assise de  Fromelen- 
n e s  qui lui avait 6th retirée depuis 1883, nous avons la 
satisfaction de reconstituer, tel que  l 'avait conçu le Mai- 
I re  lillois, un ensemble cohérent dont  I'homogénCité n'es: 
pas contestable. 

I O )  Assise des Trois-Fontaines. - 

Nous reprenrms encore ici, mais  en élargissant  s a  
s ip i f ica t ion ,  un terme crké p a r  J. Cossclet e n  1875 (2, 
p. 47) pour dksig-lier les calcaires exploitEs d a n s  les  g ran-  
des  carri6rcs qui bordent l a  Meuse, A l 'amont  d e  Givet. 
J .  Gosselet i leur  at t r ibuai t  u n  caractére plus argilelis 
qu 'aux  calcaires des carrihres des environs de Rancenncs. 
I x  fait es t  qu 'en s 'éloignant de  la  masse  des calcaires ii 

Stroniatopores du hlassif du Mont  d ' H a u r s  les bancs sont 
mieux lités e t  semblent devenir plus argi leux ; mais  ils 
le  sont  si peu qu'ils n 'ont  pas  empêché l ' installation d'une 
industrie encore florissante de  carrii3res Li pavés et à 
pierres de taille. 

J. Gosselet avai t  sur tout  é t é  frappé p a r  la récurrence 
d e s  couches argileuses ?i S p .  mediotextus dont  il avait 
fait  une caractéristique de son calcaire d e s  Trois-Fontai- 
nes. Nous avons démontré ( 1 )  que cette récu-rrence n'e- 
' s is ta i t  pas  : l 'assise A Sp. ~rrediokxtus e s t  parfaitement 
individualisée ; elle sépare le GivCtien inférieur du  Givé- 
t i en  moyen e t  son affleurement vers  l a  b a s e  des  calcaires 
des Trois-Fontaines, a u  voisinage d e  la  P o r t e  d e  France,  
e s t  du h une faille que J. Gosselet ne  soupqonnait pas .  

2 n )  Zone d e  passage d u  Givétien inférieur a u  Givé- 
tien moyen (Zone il Sp.  naediotextus). 

Nous avons laissé dans  le  Givétien inférieur les  cal- 
caires  terreux et  e n  bancs d 'épaisseur  rédui te  qui surnion- 
l e n t  les bancs massifs de l a  base ,  e n  raison de  1;i fréqiieii- 
ce des intercalations A Stromatopores A c e  niveau et de 
façon à 1112 laisser dans  la  zone de  passage  que  lcr c m -  

.ches franchement schisteuses A Sp. mediotextus. 
P o u r  la même raisnn, nous avons retranché également 

ci<: cette zone, pour  les reporter  dans le  C;ivétien moyen, 
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les couches calcaires situées ~ : ) u s  le niveau k grands 
Frisrnatophyllun, du fait qu'elles surmontent une masse 
&ifale B Stroniatopores que nous avons dû .exclure de Li 

zone à S p .  mediotextus. Ces couclies arg-ilo-calcaires don- 
, n ~ i i t  bien, dans la falaise de Charlemont, un talus plus 
-ou moins herbeux sous la corniche de calcaire massif du 
<;i\étien moyen ; mais, sur le plateau, ellcs se rathchcnt 
nettement dans la morphologie A lx masse du Givétien 
Jnuyrn et se dktachent. parfaitement de la dkpression for- 
anéc par lcs couchcs B S p .  m e d i o t e x t u s .  

7 ° )  Assise  d u  i l font  d J H a u r s .  - 

Cette assise, qui est la plus importante du Givétien, 
forme toute l a  barre calcaire qui domine la rive gauche 
d e  la IvIeuse, sous Charlemont, entre la Porte de lirance 
e t  la Petite Rampe. Elle affleure largement dans les fos- 
sés clu Mont d 'Haurs  où nous l'avons étudiée. 

11 faut  y signaler, en particulier, le banc de j m. B 
-grands l 'r isnzatophyllum qui constitue un repére continu 
d e  premier ordre dans tous les environs. Les Pri.snzuto- 
phyllunr, dégagés par l'érosion, jonchent le sol et permet- 

?rnt  de jalonner avec une grande précision les moindres 
~dc2formations de la surf;tce sir-ucturalc. Cc niveau-repérc 
vs t  accompagnb, B une dizainc de métres au-dessus, d'un 
banc plus d ~ i r ,  en relief, qui apparaît avec ~ i n e  grande 
netteté clans la topographie e t  qu 'on peut suivre aisErnent 
.cur les photographies akriennes. 

4") Z o n e  de  passage du Givétien moyen au GivCticn 
supérieur (Zone h S p .  t en t i cu lum) .  

Cette intercalation de calcaires argileux à patine fon- 
.r:éc e t  de schistes se détache plus nettement encore dcs 
séries calcaires qui l'encadrent la zone à S p .  m e d i o -  
f ex t i t s .  

On peut 'l'observer notamment dans la partie ren- 
trante de la muraille E de la fortification du Mont 
rl 'Haurs et  au réservoir d'eau de la ville de Givet (rive 
droite). C'est elle qui constitue la Petite Rampe dans !a 
falaise de Charlemont et surtout la longue dépression 
3emi-circulaire qui, soub le nom de Fond de Lobiet, tra- 
-verse le massif du Mont dlHaurs.  
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Considérée dans la litthrature, depuis 1883, comme 
limite GivCtien-Fraçnien, nous avons vu, h propos d e  la 
limite supérieure de l'étage, que la découverte de l'asso- 
ciatiûn St .  Burtini S p .  tenticulum imposait de rattacher 
cette zone au Givbtien. 

5 " )  Assise d e  Frornclennes. - 

Cette assise forme : la partie supCrieure de la falaise 
de Charlemont, au-dessus de la Petite Rampe ; la paroi 
Nord-Orientale de la forteresse du Mont d'kiaurs ; la mas- 
s r  du Fort  Huloliet. 

' Son attribution au (iivétien, dont elle constitue i'as- 
sise supCrieure, est basCe, conime nous l'avons montré 
précédemment, sur des arguments d'ordre pCtrographi- 
que et morphologique. 

En résumé, nos premiCres recherchcs nous 011, co!i. 
ciuits .3 rendre au Givéticn son acception originelle. 1,'Cts- 
ge est  ainsi constitué par  la grande barre qui forme IFS 
reliefs des cnvirons de Givet et qui se d6composc en trois 
niasses calcaires si-parées par des bandes schistcuscs. 
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M. J ,  Rieour présente une communication intituike : 

Étude geologique de la Carriére Rvguier  à Oissel (Seine- 

Inférieure). 

Cette  note dt!passant de beaucoup tc cnntenu d ' u n e  
feuille, le Conseil de l a  Société a décidé d e  surseoir pro- 
visoirement & l 'impression, t a n t  que I ' t t a t  des  finances rie 
la SüciétC n e  permettra  pas  une plus g rande  générosité 
d a n s  le vote des inipressions. 

Sér~tice d u  17 Mars  1948 

Présidence de hl. Plane, Président. 

E s t  élu membre d e  la  Société : 51. L. Merle, Chef i i e  
t r avaux  & I'Electricité de France,  Douai (Y.).  

I l  es t  procédé h 1'organis:ition des  excursions pour 
nnée 1948. La liste suivante r s t  arrêtée (*) : 

18 Avril : Tournai (F. S . )  ; cabcaire carbonifhre, terrains  
crétacé et Inndénien. 

2; Iv r i l  : Caillou-qui-Bique ( [ : . S . )  ; DG\-onien du  bord 
Nord du synclinal de  Dinant.  

r Mai : Cassel (P .S . )  ; terrains &cicènes fossiliféres et 
pl inchne. 

'9 &lai : Douai (S.(;.) ; Riunion  extruordinuire annuelle d e  
la SociEté SOUS l a  prksidence de  RI. J .  Plane,  Di- 
recteur du Service géologique a u x  Houillkres d u  
Nord et  du P:is-&-Calais, Prhsident d c  la Socicté. 

- 

(*) Excursions de la Société Géologique du Nord (S. 
G.) et de la  Faculté des Sciences de Lille (F. S.). 
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.TT au 18 Ma; (Pentecôte) : Boulonnais (F.S.) ; terrains 
dCvonien, carbonifère, jurassique infërieur et  suph- 
rieur, crétacé. 

M. A I .  1,ericht' prksente la cornniunication suivante : 

Le massif tertiaire d'Holnon ( A i s n e )  

par Maurice Leriche 

(Pl. IV) 

Le massif qui porte le bois d'Holnon, A l'Ouest de 
-Saint-Quentin et au  cwur du Vermandois, est l'un des  
plus importants témoins tertiaires qui sont conservés en- 
tre i'Ile-de-France d'une part, le Hainaut et la  F!andre 
d'autre part. Ce massif se  distingue des autres lalmbeaux 
tertiaires - du massif de I'Arronaise, des témoins du  
Vermandois oriental, du Canbrésis, de 1'Ostrevant et  d e  
l'Artois - par la présence d'une formation essentielle- 
ment caractéristique du Nard de l'lle-de-France, les Ar- 
giles ii lignites du Soissonnais. 

, Pour l'histoire de la Géologie du bassin de Paris, le 
massif d'Holnon est d'un grand intérft, car c'est grâce A 
(les observations faites dans ce massif qu'Hie (le Beau- 
mont, en 1833, put fixer définitivement la position strati- 
graphique des Argiles A lignites du Soissonnais. 

A cette époque, la situation des Lignites du Suissrin- 
nais,, par rapport au  Calcaire grossier (Lutétien), était 
fort discutée (1). 

Les observatiûns faites par Poiret et par Hérieart- 
Ferrand, au  début du XIX"' siécle, portaient à croire que  
les Lignites du Soissonnais passent sous le Calcaire gros- 
sier. 

Cette opinion htait partagée par Alcxandre Rron- 
gniart. Constant Prévost et  Desnoyers la combat- 
taient. Ils considéraient les Lignites du Soissonnais com- 
me étant postérieurs a l'Argile des environs de 
Paris, comme une formation contemporaine du Calcaire 
grossier, sinon .plus récente. 
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Desnoyers (2) avait obscrvé h Vaugirard, aux portcs 
d e  Paris, un niveau ligniteux, intercalé dans le Calcaire 
grossier, exactement h la base du cc Calcaire grossier su-  
pCrieur >] (Lutktien continental). 

Constant- Prévost reconnut que le lignite qu'il avait 
signalk, pcu de ,temps auparavant (3), . h Bagneux, non 
loin de Vaugirard, occupait la  même position stratigra- 
phique. Plus tard, ayant visitC l'île de Wight,  il fit un 
rapprochement entre les Lignites du Soissonnais et les 
couches h lignites d'Hcadon Hill, qui sont plus récentes 
que  l'Argile de Londres, laquelle était pour lui le reprb- 
sentant, en Angleterre, du Calcaire grossier (4). A l'ap- 
pui de ce rapprochement, Constant Prévost cite une série 
de fossiles d'Headon Hill qu'a determinCs Deshayes er 
parmi lequels dominent des noms d 'espkes  des Lignites 
du Soissonnais. 

Constant Prévost et Desnoyers se représentaient les 
Argiles h lignites du Soissonnais comme occupant seule- 
ment le fond des vallées actuelles e t  s'appuyant sur les 
escarpements du  Calcaire grossier (5). 

Cette opinion, que partageait Lkshayes (6) et Li la- 
quelle s'&tait rallié Alexandre Brongniart, est combattue 
par Elie de Beaumont, qui revient la maniére de voir 
des premiers observateurs : les Lignites du Soissonnais 
passent sous le Calcaire grossier. Elie de Beaumont en 
trouve la preuve dans la coupe du massif d'Holnon (y). 
Celle-ci lui montre : une masse argileuse, encadrée entre 
deux lits ligniteux qu'il assimile aux 1.ignites du Soisson- 
nais, puis, reposant siir cet ensemble, un sable argileux, 
rougeâtre, dans leqiirl sont enrobés des N rognons cal- 
caires », h Nummulites, et qu'il rapporte h la formation 
d u  Calcaire grossier. 

En rkalité, ce sable argileux est beaucoup plus ré- 
cent, comme le reconnaîtra dlArchiac, quelqiies annEcs 
plus tard, en le rangeant dans le cc terrain diluvien » (8), 
c'est-&-dire dans le Quaternaire. Q u m t  aux (i. rognons 
calcaires ',>, qui se trouvent h 1'Ctat remaniP. dans ce sa- 
ble, ce sont des rochcs siliccuscs, comme le diront, plus 
lard ,  Ch.-J. Buteux (9) et  J. Gosselct (IO). 

Ces erreurs n'infirment en rien les conclusinns d'Elk 
de Beaumont,' quant à la pmition relative des Argiles h 
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lignites et du  Calcaire grossier. Les 11 rognons calcaires II 

du niassif dlHolnon sont les vestiges d 'un Calcaire gros- 
sier démantelé, mais resté sur place, qui était formé à 
l'origine, dans la région considkrée, par des calcaires gre- 
seux et des grés calcariféres, dans lesquels une silice se- 
candaire s'est substituée plus ou moins conipl&tement a i l  
calcaire ( 1  1). 

Quant Li la  confirrnatiori paléoritologique de l'assimi- 
lation des Argiles A lignites d'Holnon h celles du Soisuil- 
riais, elle ne  devait être apportCe que plus d'un demi- 
s i k l e  aprks l a  publication du mémoire dlElie de Beau- 
niont. * * *  

Dans la longue discussion Li laquelle donna ~ lieu !a 
yosition stratigraphique des Argiles h lignites par i-ap- 
port au Calcait-e grossier, il est fort peu question de l'im- 
portante foxmation sableuse qui, dans le nord de 1'Ilc-de- 
France, s'intercale entre ces deux unités stratigraphiqucs. 
La formation intermédiaire, 21 laquelle on donna plus ta:d 
1c nom de Sables.de Cu'ise, était fort peu connue A I'kpo- 
que, car c e  que l'on savait alors du  bassin de Paris se 
limitait surtout A la rhgion proprement parisienne, au 
nord de laquelle vient mourir la formation de Ciiisr. C'est 
surtout k d'Archiac que revient le rribrite d'avoi.; bien 
précise la position de ces sables e t  d'avoir distinguC toii- 
tc une série d'assises dans I'ensemblc dcs formations du 
i~ord  de 1'Ile-de-France qui sont comprises entre la Craie 
et le Calcake grossier. 

D'Archiac (12) adopte, pour désigner cet ensemble 
de  formations, le nom de Sables infëricurs que lui avait 
c1onnC Mcllcville (13)  ; c'est ce même ensemble qu1.41ci- 
d e  d90rbigny donnera, quelques annkes plus tard, le nom 
d'btage Suessonien (14). 

Les divisions établies par d'Archiac, dans le aGroupe 
d e s  Sables inifCrieurs>>, sont, de la base a u  sommet (15) : 
1" la  cc glauconie infërieure >>, qui comprend ce que l'on 
appelle aujourd'hui le Tuffeau de La Fkre et les Sables 
de Braêheux, c'est-&dire tout le Landënien marin c!u 
bassin de Paris ; z 0  les argiles A lignites du Soissonnais, 
qui sont le faci& lagunaire, dit cc sparnacien N, du Lan- 
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dénien, et  l'uar-gik plastique)> (*), qui n'est elle-rrihe, 
dani le sud du bassin de Paris, qu'uq faciés plus contir 
rmr&l .des Argiles à lignites ; 3" les « sables infkrieurs 
proprement dits N o u  cc glauconie moyenne 1) (+), qut 
avec les r< lits coquilliers N ( x )  qui sont au-dessus, cons~i-  
tuent la masse principale du groupe des Sables infërieui-s 
et forment ce  que l 'on appellera plus tard les Sables d e  
Cuise ; 4" les rr glaises et sables glauconieux n, qui scint 

en partie, les Argiles de Laon (*). 

Les formations tertiaires restées in situ que, dans 53 
(1  Ilescription gCologique du d&partenierit de l'Aisne M,. 
d'Ai-8:hiac distingue dans le niassif d'Holrion, sont I:L 
rc Glaucoriie infkrieure » et les Argiles 2 lignites. La  car- 
t e  géologique, au  16o.ooo"', qui accompagne le mCrnoire 
de d'Archiac réunit ces formations sous une rnCnle teinle, 
qui est celle des u Sables inférieurs 1) tout entiers. 

( * )  On a parfois désigné le groupe des Sables inférieurs 
sous le nom de groupe de l'Argile plastique. Comme l'a f a i t  
remarquer d'Archiac [Histoirë des progrès de la Géologie, 
t. II (2"" partie), p. 598, note infrapaginale 21, l'Argile 
plastique elle-même n'intervient que pour une faible part. 
dans la puissance totale des a Sables inférieurs D. Dc plus, 
elle se rencontre surtout dans des régions où n'existent ni 
les Sables de Bracheux, ni les Sables de Cuise. 

(+)  D'Archiac désignait sous le nom de (< glauco~iie 
supérieure )) la « Glauconie grossière », par laquelle débute 
le Calcaire grossier. Voir : l n  Description géologique ... Mém. 
Soc. Géol. de France, t. V, pp. 160 (tableau), 253 (Mém- 
No 3, pp. 32, 125) ; 20 Histoire des progrès de la Géologie, 
t. II (2" partie), p. 591. 

L. Graves SEssai sur la Topographie géognostique du 
département de l'Oise, pp. 257-258 ; 1847) a employé les. 
termes de « glauconie moyenne » et de M glauconie supé- 
rieure )) pour dénommer respectivement les parties infé- 
rieure et moyenne des sables glauconifères qui sont com- 
pris entre les Argiles à lignites et le Calcaire grossier. 

( X ) Les K lits coquilliers » de d'Archiac sont des lits 
o.& les sables se chargent d'une grande quantité de coquil- 
les ; ils sont peu nombreux, rapprochés, parfois réduits à 
u n  seul et parfois absents. On les rencontre surtout dans 
le Laonnais et le Soissonnais. Ils sont iritirnemerit liés aux 
sables qui les encadrent. 

(*) Les ((sables glauconieux» qui renferment des con- 
crétions calcaires se rattachent à la (( glauconie moyenne IL 
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Les deu* prerniixes éditions de la Febille de Çam- 
brai (r6), laquelle Comprend la presque totalité du mas- 
sif d'Holnon, ont fait cette distinction, mais de façon dif- 
férente ; j'y reviendrai plus loin, dans le chapitre consa- 
cré aux formations landéniennes. 

Quant au sable argileux qui renferme les blocs silici- 
fiés du Calcaire grossier, il est rapporté au Mioche ,  par: 
.&. de Lapparent, dans la premiére édition de la Feuille 
d e  Cambrai. J. Gosselet, dans la deuxiéme édition, 1'3. 
représenté, en raion de l'abondance des blocs silicifiés, 
sous le signe même du Calcaire grossier. 

' De nombreuses sabliéres ont et& ouvertes dans ;:t 

massif d'Holnon ; un grand nombre sont depuis long- 
temps abandonnées e t  pjrfois remblayées, et l 'extractio;~ 
des sables eçL actuellement limitée L quelques sablibres,, 
qui ont pris un grand développement. 

En 1886,; Jules Gronnier (17) a consacré au massi: 
d'Holnon un intéressant travail, cians lequel sont repra- 
duitcs des coupes dc sabliéres disparues et celle - au- 
jourd'hui cachée sûus une épaisse vCgétation - de la 
grande et profonde tranchée par laquelle le chemin de fer 
secondaire de Saint-Quentin Achict traverse le mas- 
sif (*). Il signale, en outre, dans les couches & lignites du 
bois d'Holnon, la présence des fossiles caractéristiques 
des Lignites du Soissonnais. Ainsi se confirme, par l a  voie 
pal&ontologique, le rapprochement fait, plus d'un demi- 
s ik le  auparavant, par Elie de Beaumont. 

Plus récemment, j'ai reconnu, Lt Attilly ( x ) ,  dans Ics  

(*) Il y a, dans la coupe de la  tranchée du chemin de 
fer donnée par J. Gronnier (lot. cit, p. 7), un désaccord eri- 
tre la figure et sa légende. La concordance des lettres dési- 
gnant les couches s'arrête à la lettre F. - J. Gosselet a re- 
produit cette coupe, en la simplifiant, dans une note inti- 
tulée : Relations entre les sables de 1'Eocène inférieur dans 
le Nord de l a  France et dans le bassin de Paris. Bull. Carte 
geol. de France, No 8 (t. 1, 1889-1890), p. 3 ; 1890. L'épais- 
seur (1 m, 50) de l'assise C (sahle gris verdâtre) de la cou- 
pe de Gronnier est, dans la note de Gosselet, portée par 
erreur à 10 m. 

( X )  Attilly, qui était, à l'époque, une dépendance de 
Marteville, est devenu depuis le chef-lieu de la commune- 
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sables qui supportent les Argiles h lignites, l a  pr6sence 
%es fossiles caractéristiques du niveau de Bracheux (~8 ) .  

Le massif tertiaire d'Holnon est situé a u s  confins 
d e s  Feuilles géologiques de Cambrai et  de Laon. S a  par- 
tie comprise dans la Feuille de Cambrai est  d e  beauco'ip 
la plus ktendue ; c'est aussi celle oii ont été faites pres- 
q u e  .toutes les observations qui ont permis d'établir la 
-constitution géologique du massif. 

Chargé de la révision de la Feuille de Cambrai, en 
xue de la préparation de la troisikme édition de cettç 
Feuille, j'ai pu, grâce k la publication des Plans direc- 
tciirs de guerre, prockdet, dés 1920, h un levk général dc 
13  Feuille, au zo.000". 

Au cours de la Campagne de 1947, j'ai lcvk la par-- 
tie d u  massif d'Holnon qui se trouve sur l a  Feuille de 
Cambrai, et, pour embrasser tout le massif, j'ai Ctendu 
l e  levé à la bordure de-la Feuille de Laon. C'est dlaprSs 
c e  levé qu'a été dressée la carte qui accompagne Ir prk- 
sent  travail (Pl. IV). 

Les bords du massif d'Holiion sont découpCs par de? 
vallons secs, qui pénktrent plus ou moins profondément 
d a n s  le massif. Les uns - ceux des bords nord et est - 
aboutissent L l'Omignan. I.es autres - ceux du bord sud 
- forment les &es de la Germaine. 

La craie sur laquelle repme le massif tertiaire d'Hol- 
non est fine, tendre, pure e t  trks blanche ; elle ne contient 
en génCral que peu de silex. Elle couvre une grande par- 
tie du Vermandois. 

Les fossiles v sont rares. Parmi les esphces qu'a ci- 
tkes J. Gronnier (rg), et  qui proviennent de localités non 
prPcisCes du Vermandois, se trouvent Actinocamax qun- 
dratus et affaster pilula, qui indiquent le Campanien in- 
férieur. 

Au nord du massif d'Holnon, - dans la partie orim- 
-tale du Ver'mandois, dans le Cambrésis, llOstrevant et 
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l'Artois, - le Landénien marin comprend une série d'as- 
sises q u i  sont les suivantes (20) : 

4. Sables d e  Grandglise, 
3. Tuffeau dlHonnechy, 
2. Argile de Clary, 
1 .  - Tuffeau de PrCmont. 

Bien que peu puissa.ite, - son épaisseur ne dCpavse 
g u h e  quelques mktres, - l'Argile de Clary joue un r01i: 
ck!terminant dans la géographie physique et la géographie 
humaine de ces régions. Elle retient, dans le Tuffeau 
ri'Honnechy, dans les Sables de Grandglise et, parfois. 
lorsque ces assises ont Cté détruites par l'érosion, dans 
1;) partie infërieure du limon quaternaire, une nappe aqui- 
fCre, de laquelle jaillissent de nombreuses sources de co- 
teau. Pa r  elle, les petits tertres, souvent boisCs, que for- 
me. le Landénien marin, apparaissent comme des îlots de 
verdure sur les plateaux crayeux, secs et  découverts. 

Les villages se sont souvent établis autour des sour- 
ces, et, dans les bois, de petits sanctuaires, dont certains 
sont des lieux de pèlerinage, ont été parfois CdifiCs au- 
p r b  d'elles. 

Dans les memes rCgions, - au nord du massif d'HoI- 
non, - le Landh ien  continental est constitué par les Sa- 
bles du Quesnoy qui, selon les points, sont lagunaires ou 
fluviatiles. 

Les Sables .d'Ostricourt de J. Gosselet sont un com- 
plexe, qui renferme les Sables de Grandglise - ou de 
Bra'cheux - et les Sables du Quesnoy. J. Gosselet leur 
rattachait des sables de la Fagne et  de l'Entre-Sambre- 
et-Meuse, reconnus pour appartenir h 1'Yprésien ( z r ) ,  et, 
en Ardenne, des sables dont l 'âge reste indétermine ainsi 
que des sables alluviaux, quaternaires (2.2). 

Par  la constitution et le faciés de ses assises landb- 
niennes, le massif d'Holnon tranche sur tous les autres 
massifs tertiaires du Nord de la France. L'Argile de Cla- 
ry y fait défaut ou n'y est plus individualisée, et il n'y a 
pas de sources pérennes. Les Argiles lignites du Soi;- 
sonnais y apparaissent brusquement et se substituent, au 
moins en partie, aux Sables du Quesnoy. 
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L'étroit et sinueux $ateau qui, du massif tertiaire 
de I'Arronaise ii Epehy, sépare le bassin de la Somme dc 
celui de l'Escaut, envoie des digitaiions entre les têtes de 
13 somme et celles de ses dfiluents, I'Omignon et l a  Colo- 
gne. Le massif d'Holnon se trouve A I'extrémitC de !a 
long-ue digitation, dirigc!~ N.E.-S.W.,  qui sépare la Som- 
file de I'Omignon, porte Sequehart, le Troriquoy, Thori- 
gny kt passe entre Gricourt et Fayet. 

Le Landénien marin plonge, dans cette niême direc- 
tion, vers le bassin de  Paris. Sa base est, sur le plateau, 
- ii I'r&selles, d'où part la  digitation, - h la cote 142 ; 
elle descend k la cote gj sous le massif dlHolnon, 3 
Attily. 

Sur le plateau, le Landénien marin se présente avec 
la constitution qui a été ind iqde  plus haut. Lorsqu'il 
réapparaît aux abords du massif d'Holnon, entre Gricourt 
et Fayet, il n'est plus gu&-e constitué que par des sables 
fins, glauconifére~, légèrement argileux, durcissant par 
places et  passant au tuffeau.. 

Il est difficile d'ktablir un parallélisme précis entre. 
ces sxbles, qui n'ont livré jusqu'ici aucun fossile, et Ics 
assises du Landénien marin des régions plus septentriu- 
nales. Représentent-ils l'ensemble des trois assises in f& 
rieures (lu Landénien marin - le Tufleau de  Prkmont, 
l'Argile de  Clary, qui se trouverait sous un faciés s:ibleus, 
et le Tuffeau d'Honnechy - ou bien corresponclent-iis au 
Tuffeau d'Hoririechy seulement, lequel viendrait rrposer 
en transgression sur la Craie, je ne puis le dire, et c'e.jt 
pourquoi j'ai design6 provisoirement ces sables s o u s  !e 
nom d e  Sables de Gricourt (23). 

Ides Sables de Clricourt forment la base cl i i  massif. 
tertiaire dlHolnnn. On les voit, r e p s a n t  sur la Craie, au 
nord d'Attilly, dans une petite crayére situCe au bord [ILI 
chemin d e  terre qui va dlAttilly A Villecholles, h une cen- 
taine de mPtres au nord du point où le chemin traverse 
la voie f e r r k  de Saint-Quentin h Achiet. 

Leur contact avec la Craie est inarqué par un lit c!? 

silex, de O m. I O  k om. 2 0  d'épaisseur, formc! cic silex 
!èg&rernent usés, dont la surface est recouverte d'lin en- 
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d;it;..vei-dk-e, probablement- formt: p a r  de  la  g laucxmi~~.  
Parmi ces  silex, se trouvent, T A  e t  19, rics ga le t s  en s i l x  

.ien qrrondis ,  recouverts d 'une pa t ine  noir verdstre. ' $  

I x s  silex verdis on t  une origine locale, et. comme 1:i 
craie qui ser t  de  soiibassernrnt ari n-iassif d'H:)ltlon est 
pauvre en silex, il f au t  admettre  qu 'une &paisse masse de 
craie: fu t  ilktruite, p a r  llt:rosion marine, lors de la trans- 
xression landénieniie. I'oiiriant, 'celle-ci a dû  Ctre rnpitl::, 
puisque les silex n 'on t  siibi qu 'une  haiblc usure qui n ' ~  
g u l r c  altéri: leur forme primitive. 
. Les galets  ont  sans  doute une origine p l u s  lointaine; 
4is furent probablenicnt amenés par  les courants  marins  
aux 1;oints oh un les trouve. 

I h n s  leur partie inféi-icur-e, les Sabl 5 de (;ricourt 2' -ont' toujours trés Gris, trks glauconiféres, souveiil plus  ou 
moins argileux. Ils sont parfois faiblement cohérents e t  
revc?tcnt alors le 1acii.s des  tuffeaux latirl6niens. 

A la crayére d'Attilly, un pareil sable p6nétre d a m  
.cies poches de  dissolution de la craie, dont  les parois sont  
t:ipiss&s par  le  résidu argileux d e  la décalcification (*). 

Le niême sable affleure ii la lisihre oocideri~ale d u  bois 
d 'Holnun ,  le  long  du chemin d e  terre  dlAttilly qui, a p r h  
 voir ~ r a v c r s é  la voie rclrnaine d'Holiiuri A Verriend, sui t  
cette IisiGre. Il  es t  raiiieni: p a r  Ies taupes, clans une garen-  
ce ,  où croiszent les ajoiics, p d s  d u  calrairc  d'AttilIy, sur  
1;i- route dJAttil1y a Vermand. O n  l'observe encore s u r  1.1 
r m t e  d e  Vermand i Sa&-Quentin, a u  sommet d 'unc  car.. 
riért de craie, oh il es t  descendu d a n s  une pochc de dis- 
solut ion. 

. Presque toujours plus ou  moins argileux, les Sables 
d- Gricourt sont  expl?itCs, pour  les fonderies, riu sud d e  
Ftancilly-Selency. 

l .es ,  Sables de Gr-ico-xt passent  iiisensiblement, vers  
I(. haut, i des sables' glauconifPres, plus quartzeux r t  
nioins fins, qui ont  livré les fossiles caract&ristiques du 

(*) De pareilles poches ont é té  signalées près de !a 
gare de  Vermand (J. Gronnier, Loc. cit., p. 5, fig. A e t  note 
infrapaginale). Le sable qui les remplit est celui de  la ba- 
se  des Sables de Gricourt et non un sable « diluvien n com- 
me le croyait Gronnier. 
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niveau de Bracheux : ce sont les sables que j'ai dés ignk  
sous le nom de Sables de  Marteville ( z q ) ,  5 l ' kpque  où 
Attilly n'&tait qu'une dkpendance de 1Marteville ('1. 
, A ces sables bien datés, succedent enfin des sables 

blanchiltres, beaucoup moins riches en glauconie que les 
sables sous-jacents, parfois tout A fait blancs et purs, 
seulement jaunis par places par la limonite en t raMe par 
les eaux d'infiltration. 

Les sables blancs, dont la puissance n'exckde pas 
six mhtres, sont traversés de  part en part par les grandes 
sahlikrcs ouvertes prés de la halte d'Attilly, et  c'est sous 
le nom de Sables d'Attilly qu'ils sont d&sign& dans les 
pages suivantes. Ce sont les sables que J. Gronnier a rap- 
portés aux Sables d'Ostricourt. 

-Au point de vue lithologique, les Sables d'Attil1)- 
constituent une assise moins hornogéne que les prCcéden- 
tes. Leur partie supérieure renferme parfois un peu d'ar- 
gile, ce qui lui donne une certaine cohCrence, ou bien e l I ~  
se  charge de trks fines particules ligniteuses. 

Les Sables d1i\ttilly, sur lesquels reposent directe- 
ment les Argiles A lignites, n'ont livré jusqu'ici aucun 
fossile, mais il est clair qu'ils se sont dkposés sous lin 

régime qui préparait le passage du milieu marin des Sa- 
bles de Marteville au  milieu lagunaire cles Argiles A li- 
gnites. 

Les assises de Gricourt, de Marteville e t  d'Attilly 
constituent, dans le massif d'Holiion, une masse sableuse, 
puissante d'environ 25 m. J Cette masse correspond 3u 
u sable chlorité » (glauconif&re) d'Elie de  Beaumont, q u i  
distinguait un « sable fortement chloritC n (les Sables c fe  
Gricourt e t  de Marteville) et un I( sable peu chlorite B (les 
Sables d'Attilly). Elle correspond A la « Glauconie inf& 
rieure » de d'Arcliiac. 

Un  seul niveau iossilifere - celui qui a Cté sianalé 
plus h a y t  - est connu dans cette masse sableuse. II est 
situe a ia partie supkrieure - presque au sorriniet - des 
Sables de Marteville. Il consiste en un sable, Cpais de 

(*) J e  conserve néanmoins le nom de Sables de Mar- 
teville, bien qu'à Marteville même il n'y ait pas de saMe 
landénien. 
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quelques dCcimCtres, dont les grains sont faiblement ci- 
ment& p a r  d e  l a  lirnoriite provenant de 17altCration de la 
glauconie : la  roche ast un ferrugineux, trPs iendre, - - 

dans lequel les fossiles, .frustes et fragiles, soni h 1'CLat 
de moules internes et d'empreintes externes. ~ 

- J'ai signalé, dans ce  gr& ferrugineux, la prCsence- 
des espkces suivantes (25) : 

Turritellu. belluvacensis Desh., Meretrix ubliqua Desh.? 
Cyprina scutellaria Desh., Lucina contortu Ilefr. (?), Crus-. 
sotelln belloûacensis Desh. (C. landinensis Nyst), Veneri- 
cardiu pectuncularis Larnk., parmi lesquelles- figiirent des 
c l h e n t s  caractéristiques de la faune de  Bracheux (Cras- 
~atella bellovacensts, Venericardia pectuncularis). 

J. Gronnier avait dCjA observé. ce  niveau ~~~~~~~~~~e 
p i& de  la halte d'Attilly e t  B l'ancienne s&liére du tumu- 
lus d'Attilly, sur ia route d1Att'illy B Etreillers (26). Il y 
avait indiqué la présence de Cyprina planata et  de C.  Mov- 
risi, ce qui l'amenait % rattacher ce niveau A la zone des 
l'uffeaux, B ce qu 'on appelait alors la c( zone B C ~ P r i r m  
Planata n (27). Il n'est pas douteux que les Cyprines d'At- 
ti1ly rapportées ~ ( i r o n n i e r  B C. planata (*) et b C. rMor- 
risi sont des C .  scutelluria. 

De nombreuses sabliéres ont &té ouvertes dans le 
bois d'Holnon, le plus souvent au sommet de la masse 
sableuse, dans les assises d'Attilly et de Marteville. Un 
grand nombre sorit abandonnées depuis longtemps. Quel- 
ques-unes l'ont CtC B une époque relativement récente, et 
J. Gronnier a pu les décrire. Un petit nombre seulement 
sont encore. en exploitation ; les deux principales sont si-- 
tuées prbs de la halte d'Attilly (+). 

P d  

(*) Cyprina planata Sow. est une espèce de l'Argile de 
Imndres (Yprésien). Les fossiles du Landénien du Nord de  
la France auxquels fut appliqué ce nom sont, pour la plu- 
part, des C. Morrisi Sow. ; les autres appartiennent à C. 
scutellaria Desh. La zone dite à a Cyprina planata n com- 
prend toute la partie inférieure du Landénien marin, jusques 
et y compris le Tuffeau d'Honnechy. 

(+ ) A l'origine de ces deux grandes sablières, se trou- 
vent probablement les deux carrières que J. Gronnier (100. 
cit., p. 9) signale à la u halte du bois dlHolnon n (Attilly). 
Ses carrières « sud n et  « nord » paraissent correspondre 
respectivement aux première et  seconde sablières distinguées 
ici. 
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- L a  premihre se  t rouve 300 m. a u  S.-E. d e  la  halte, 
-5 l 'entree de  l a  g rande  tranchée d u  chemin de fer, tout 
-cnritre la voie ferrée ; c'est celle dont  j'ai donné la coupe, 
en- 1903 (28), e t  qui  ni"a livr~? les fossiles signalés plus 
haut .  L e  f ron t  d e  taille, perpendicuIaire A l a  voie ferree, 
en tamai t  a lo rs  la partie supérieure des Sables de Marte- 
ville, les Sables d'Attilly et la base des Argiles & lignites 
f*). A la su i te  d 'un  grand  éboulement qui,  e n  1910, sus- 
pendit quelque temps le trafic d e  la  voie ferrée, la sabl i t re  
s ' e s t  pragressivement déplacke vers le  S.-W., e t  son front 
n 'a t te int  plus  les Argiles h lignites. 

- L a  seconde sablibre est  située d e  l ' au t re  côt& d e  la 
voie ferrée, presque e n  face de la hal te  d'Attilly, -contre la 
Toute Li'Attilly à Holnon. Peu importante encore e n  1903, 
elle s'est, p a r  la suite, progressivement &tendue vers :e 
y.-E. Elle montrait ,  e n  1911, en c e  qui concerne lcs Sa- 
b l e s  d e  Marteville e t  les  Sables dlAttilly, une coupe corn- 
parable  h celle d e  l a  premiére sabliihre. Aujourd'hui son 
f ron t  de  taille coupe les Argiles L l ignites s u r  une épais- 
heur d e  plus en plus grande,  et j 'y  reviendrai plu.; loin. 

O n  retrouve d a n s  cet te  sabliere, dans  la m2me posi- 
ticm str;itigr;ii:liiq~r, le petit niveau de  grCs ferrugineux, 
Sossilif&re, observé d a n s  l a  premihre sablière. Mais  ici, 
d a n s  l a  seconde, l es  fassiles son t  encore plus drustt:s 
filiis fragiles q u e  d a n s  la  p r e m i h e ,  et les Turritelles seii- 
1 ~ s  sont  recrnnnaissa~b1p.s. 

C o m m c  je l 'a i  déjà dit,  c ' e s t  ce  mame niveau fossili- 
fkre qui es t  signalé p a r  J. Gronnier (29) h l 'extrémité 
occidentale d u  massif d ' ~ o l n & ,  dans  une sabliére aban- 

' 
( * )  Cette coupe est analogue à celie de la tranchêe du 

chemin de fe r  publiée par  J. Gronnier (loc. cit., p. 7). Dans 
la coupe de  Gronnier, A, €3, C (((Sable à Cyprina planatau) 
se rapportent aux  Sables d e  ivlarteville ; D (((Sable d'Ostri- 
court))), aux  Sables d'Attilly. E à K constituent les Argiks 
5 lignites, qui  atteignent leur épaisseur maximum e n  un 
point situé non loin, a u  S.E., de celui où aboutissait le  front 
cie taille de la sabliei-e. 

L a  coupe d e  Gronnier est reproduite par  6. Gosselet 
dans : Relations entre  les Sables de 1'Eocène inférieur dans 
le Nord de  l a  France et dans le  bassin d e  Paris.  Bull. Carte 
geol'de France, NO 8 (t.  1 ,  1889-1890), p. 3.  Voir, plus haut 
la note infrapaginale p. 41. 
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donnée, situCe contre la route d'Attilly ii Etreillers, en 
face du tumulus dlAttilly. La coupe que. Gronnier a don- 
née d e  cette sabliére est pareille Li celle que l'on reléve B 
la halte d'Attilly : le niveau fossilifére (b  dans la coupe 
d e  Gronnier) se trouve prks du sommet des Sables de 
Marteville (a  et c), et sur ceux-ci reposent les Sables 
d'Attilly (d). 

Les Sables d'httilly apparaissent encore h la  lisié- 
re orientale du bois d'J-Tolnon, dans une ancienne carriére 
qui est située h 1.200 m. l'W. S. W. du clocher d'I-101- 
non (*). Les sables blancs y furent exploités ; ils n'appa- 
raissent plus qu'en un point de la carriérc, où ils soqt 
con'solidCs en un grhs blanc et tendre. Comme on le verra 
plus loin, l'intérêt de ccttc carrière est rehausse par la 
coupe qu'elle offre encore Li travers les Argiles à. lignites. 

Les Sables d'Attilly furent extraits dans la partie 
septentrionale du massif d'Holnon, dans de grandes sa- 
riliéres situées & la  lisihre du bois, en bordure de la grande 
route de Saint-Quentin Li Vermand, de part et d'autre du 
cheniin forestier qui conduit h la voie romaine d'Holnon 
21 Vermand. L'exploitation vient d'en être reprise en iin 
coin de la vaste sablière située ii l'est du chemin forestier; 
on y voit, sur cinq ii six métres d'épaisseur, un sable 
blanchâtre, jauni, h la partie supérieure, par l'hydroxyde 
dk fer dont sont chargées les eaux d'infiltration qui ont 
travers6 le limon quaternaire. 

J. Cronnier (30) a publié la coupe de la sablière qui 
s e  trouvait a l'ouest du chemin forestier, prks de I'an- 
cienne maison de garde. Cette coupe indique la présence, 
en  ce point, au-dessus des Sablcs d'Attilly, d 'un mince 
lambeau d'Argile h lignites. 

* * %  

A l'est et au sud du bois d'Holnon. les sables land&- 
niens se couvrent d'un épais manteau de limons quater- 

(*) C'est sans doute la carriere que J. Gronnicr (Ioc. 
ait., p. 10) situe au N. W. de la gare d'Holnon-Savy. 

J. Gronnier (loc. cit., p. 10) signale, en outre, près du 
calvaire d'Holnon, une carrière dont je n'ai pu retrouver 
l'emplacement.- La coupe qu'il en donne est difficilement 
interprétable. Les sables qui portent la lettre E sont vrai- 
semblablement les Sables de Marteville. 
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naires, et  le massif tertiaire paraît se  fondre dans la plai- 
ne. Les sables ne sont plus atteints que par de  rares sa- 
blibres, dont les principales sont celles de Francilly-Dal- 
Jon, immédiatement au N. E. de la station du même nom. 

Sur un tertre qui domine lég&rement la plaine, un 
baste champ se trouve débarrassé de sa  couverture 1im.1- 
neuse par les exploitations qui s'y sont succédC. L'ex- 
traction du sable s'y concentre aujourd'hui dans deux 
sabii&res situées d e  part et  d'autre du chemin de terre 
qui conduit A Praiicilly. L'une, trés ancienne et  tres pro- 
fonde, est celle que signalait déjh J. Gosselet (RI ) ,  en 
1878 ; elle s'est beaucoup dkplacée vers le Sud et  atteint 
presque, actuellement, la route de Saint-Quentin h Savy. 
L'autre fut  ouverte récemment, h l'est de la prernibre, 
pour les besoins de la verrerie Bozel-Maletra toute pro- 
che. 

Dans la premibre sablikre, les sables sont exploitCs. 
sur douze mètres d'Cpaisseur. Ils sont, dans l a  partie in- 
férieure, trbs fins, trés glauconif&res e t  argileux ; ce sont 
les Sables de Gricourt. Puis, progressivement, h mesure 
que l'on s'élève, le grain devient plus gros, la glauconie 
rnoins abondante et  l'élément argileux disparatt : on pas- 
se insensiblement aux sables de Marteville. 

L a  base des Sables de Gricourt n'est pas atteinte. 
car l'exploitation est arrêtée, dans la profondeur, par une 
nappe aqui@re qui est contenue dans la partie inférieure 
des sables et  que retient, A environ deux mhtres au-des- 
sous du plafond de la çablihre, un lit d'argile sableuse ou 
de glaise. 

I 

 ensemble des sables vus par Gosselet, en 1878, s u r  
dix rnktres d'épaisseur seulement, Ctait rapporté par lui 
aux n Sables d'Ostricourt 13.  

La sabliere de la verrerie Bozel-Maletra ne pCn6tre 
pas dans l a  partie inférieure, plus ou moins argileuse, 
des  ahl les de Griwurt .  Dans l'angle N. E. de  la sablihre, 
les Sables de Marteville sont recouverts par ?es Sables 
blancs d'Attilly. 

Sur un autre tertre peu élevé, situ6 a u  K. E. d e  
Selency, - entre Selency et Fayet, - furent ouvertes 
autrefois de nombreuses sablibres, qui sont aujoiird'hur 
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1,emblaykes. -4 l'extrkmité septentrionale du tertre, une 
sablière, exploitke récemment mais abandonnke elle aussi. . A 

montre encore en quelques points, sous plusieurs mCtres - .  

dc limons. les sablrs divei-s qui en furent extraits : tout 
ail fond de la  sablière, un sable fin, glauconifére et argi- 
leux, qui se rapporte aux Sables d e  Gricourt ; au-dessus, 
un sable offrant les caracthres des Sables de Marteville : 
plus haut encore, un sable ferrugineux, chargéi par  places 
de gros grains de  quartz e t  qili rappelle les sables du  Lan- 
dbnien fluviatile. 

Dans  cette sablibre, comme sur  tout le tertre, an 
trouve de  g-rdsses concrétions gréseuses, arrondies. J'ai , 

observé de stvnhldhles concrktions A la  Iisitre occidentale 
du bois d'IIolnon, le long de  la voie romaine. Mais, nulle 
part, je ne les ai  vues en place. Au bois d'Holnon, elles 
m'ont paru liCes aux Sables de Marteville. 

Le Landénien continental. - Les argiles à l ignites.  - 

Le faci& fluviatile du LandCnien continental de  l 'Ar- 
tois, du Cambrésis e t  de la parti& orientale du Verman- 
dois se poursuit jusqu'aux abords i d d i a t s  d u  massif 
d'Holnon. O n  en relPve des vestiges sur  le plateau de 
Villecholles (Vermand), à-Selency et  jusqu'aux portes d e  
Saint-Quentin (32). .- 

Brusquement, au cœur  du massif, dans le bois d'Hol- 
non, apparaît le faciés des Argiles A lignites du Soisson- 
nais. Aux Sables d'Attilly succèdent, en concordance de 
stratification, des argiles diverses, de  teinte variCe, en 
lits toujours peu puissants et  souvent trbs minces. Cer- 
tains lits sont.chargks de matiPres ligniteuses, et le ligni- 
t e  y forme de minces filets. En entrant dans une carriére 
du bois dlHolnon, le gkologue, venant du Nord, se trou- 
ve soudainement transplant6 dans le bassin d e  Paris. 

La base de la  formation des Argiles A lignites es t  
inarqiike par une bande formke d'une argile, parfois sa-  
bleuse, rougeâtre (rouge brique, vermillon, brun rose), 
gknbralement cndurcie\.et souvent chargée de matihres li- 
gniteuses qui SC disposent par  placcs.cn trbs minces litç. 
L'kpaisseur dc cette bande varie de  quelques centimétres 
B glusicurs dkim&tres.  
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Cette  teinte rouge  de  la  base  des Argiles Li lignites 
B leur contact  avec les  Sables d'Attilly - es t  due, 

comme l 'a  déjh di t  J .  Gosselet (33), à l 'oxyde ferrique 
formé par  l'action d e  I'oxygCne, véhiculé p a r  des  eaux 
ascendantes ,  sur  l e  sulfure de  fer que contiennent ces ar- 
giles. L'oxydation s 'es t  produite s u r  une épaisseur varia- 
ble suivant les points. - 

Ides filets d e  lignite sont ou birn isolPs, ou  bien grou-  
pes en petits faisceaux dans  des argiles ligniteuses, de 
s o r t e  que,  dans  le massif d 'Holnon,  Ir. !igiiite ne forme 
p a s  d e  g î t e  exploitable. 

\ 

La forniation des Argiles h lignites, qui n 'es t  pas ex- 

ploitée pour elle-même, n'est bien visible qu 'au  somrriet 
d e s  sablihres ouvertes d a n s  les Sables  d'Attilly, mais on 
n e  voit lk que la partie infhrieure de la formation. Deux 
sablikres seulement, dkjA çignalécs plus hau t ,  - celle de 
la halte d'Attilly et  la sablikre d 'Holnon,  - permettefit 
aujourd 'hui  d'observer en détail cette partie de  la forma- 
tion. 

A l a  sabliére de la halte d'Attilly, les Sables blancs 
d'Attilly, que l 'an voit reposer s u r  les  Sables  glauconifC- 
r e s  de IriIarteville, deviennent légérernent argileux dans 
l e u r  partie supérieure e t  passent insensiblement, vers  le 
h a u t ,  une argile sableusc, g r i s  chocolat, peu épaisse 
( O  m. 2~)). Au-dessus, viennent les Argiles lignites ; en 
voici la coupe détaillke : 

Argile gris verdâtre passant par  altération, 
vers le  haut,  à une argile bigarrée (gris 
clair et jaune), ressemblant a u  limon . . . .  1 m. 10 
Argile bruri chocolat, légèrement ligniteuse 
avec croûtes jaunes de sulfate ferrique . . O m. 10 
Argile gris verdâtre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 50 
Argile grise, feuilletée . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 50 

Argile noirâtre, très ligniteuse, avec filets 
de lignite . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 30 

Argile gris noirâtre, devenant noirâtre 
dans sa partie inférieure . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 80 
Argile ligniteuse avec filets de lignite et  
linéaments d'hydroxyde de  fer  jaune 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  rouille O m. 25 
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B. Argile plastique, gris verdâtre. légèrement 
feuilletée; l'altération y fait naître de nom- 
breuses taches jaune rouille . . . . . . . . . . . . .  1 m. 30 

A. Argile poreuse, endurcie, rougeâtre, char- 
gée de matières ligniteuses, particulière- 
ment abondantes suivant certains lits, dont 
la teinte sombre détermine, avec des filets 
d'argile plus claire, une structure zonaire O m. 70  

Comme dans les anciennes c c  cendrières JI du bassin 
de Paris, la tranche des argiles ligniteuses est, dans ! A  
sablikre d'Attilly, recouverte par places de croiites jaunes 
(jaune clair Li jaune fon,cé) de sulfate ferrique, qui ressem- 
blent A l'apatélite et proviennent de l'oxydation de la 
pyrite. 

Bien qu'abandonnée, la sabliére d'Holnon offre aussi, 
-dans la p a ~ t i e  occidentale de son ancien front de taille, 
une coupe fort nette h travers les Argiles h lignites (*). 
En un point où leur base apparaît encore (fig. 1), on les  
voit reposer sur un grks blanc, tendre (A), qui repdsente, 
a I'Ctat consolidé, les Sables blancs d'Attilly. La succes- 
sion des strates est indiquée dans la Mgende ci-dessous. 

H. Argile verdâtre, marquée de taches jaunes, 
à la base, devenant, au sommet, par alté- 
ration, plus claire et bigarrée . . . . . . . . . . . .  1 m. 50. 

G. Argile blanchâtre encadrée entre deux 
filets d'argile noire, très ligniteuse, ou de 
lignite. L'opposition des couleurs fait de ce 
petit niveau un repère facile à suivre. 
Epaisseur totale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 08 

F. Argile gris noirâtre, ligniteuse, se divisant 
en séchant, en petits blocs parallélépipé- 
diques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 30 

E.  iles es feuilletées, grises (gris verdâtre ou 
gris jaunâtre), dans lesquelles de minces , 
lits de sable argileux, blanchitre, souli- 
gnent la stratification. Un filet ligniteux 
(el ,  de quelques centimètres d'épaisseur, 
divisent la masse argileuse en deux.parties 2 m. 

(*) C'est probablement au voisinage de cette sablière 
que se trouvait la  carrière a au nord-ouest de la gare d'Hol- 
non-Savy n dont J. Gronnier (IOO. cit., p. 10) a publié la 
coupe. On y voyait aussi, au-dessus des Sables blancs d'At- 
tilly, la partie inférieure des Argiles à lignites. 
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O. Argile noire, ligniteuse, et filets de lignite O m. 30 

C. Argiles feuilletées grises, comme E, mais 
, les filets blanchâtres sont moins nombreux 

e t  plus minces, de sorte que la qasse  argi- 
leuse parait plus foncée . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 m. 8 0  

8, Niveau rougekitce formé par une argile sa- 
bleuse ou un sable hrgileux (Base des Ar- 
giles h lignites) . . . . . . . . . . . . . . .  , . . . . . . . . .  O m. 05 

A. Grès blanc, tendre, découpé par des cas- 
sures  verticales en blocs parallélepipédi- 
ques (Niveau des Sables d1Attilly), visible 
sur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 m. %O 

Fig. 1. - Coupe levée dans l a  sablière d'Holnon 
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L a  formation des Argiles B lignites prbsente, dans 1c 
nord du bassin de Paris, u n  enscmble de caractkres litho- 
logiques qui la font a i s h e n t  reconnaltre, mais, dans le 
dCtail, elle offre, comme la plupart des formations lagu- 
mires  et  laguno-lacustres, une diversité telle que des 
coupes faites en des points différents, même trks rappro- 
chés, ne sont jamais cornplktement identiques. C'est ce 
que fait apparattre encore la comparaison des coupes 
Ii'Attilly et  d'Holnon. 

Lcs, coupes publiées pa r  J. Gronnier indiquent aussi 
12 préscnce de la formation des Argiles B lignites aux 
deux extrémitCs sud e t  nord du massif d'Holnon : a u  sud, 
dans  l'ancienne sablibre situCe prks du tumulus d'Attilly; 
au nord, prés de l'ancienne maison de garde, contre l a  
route de Vermand à Saint-Quentin, oii la formation, rC- 
duite à sa  base, ne constitue qu'un petit lambeau isolC. 

En dehors des carrikres, les Argiles à lignites ne se 
montrent qu'en de  rares affleurements, dont le princip.11 
w trouve sur  la voie romaine, Li l 'entrée E du bois d'Hol- 
non. L'apparition des argiles, au-dessus des Sables d'At- 
Tilly, se marque 19 par  u n  brusque escarpement. Mais 
partout ailleurs, lorsque les limons quaternaires ne sont 
pas t r h  épais, la pré.sence des Argiles Li lignites se signa- 
le par des fondrikres, en particulier au u Meupas jr (*), 
ou  par une végktation hygrophile. Dans le bois, les joncs 
apparaissent en grand nombre e t  recouvrent les laies. 

L'Cpaisseur de la partie des Argiles h lignites que 
l'on peut voir dans les sablihes du massif d ' H d n o n  n'est 
g u h e  sup4rieur 7 mktres. Il est clair que la formatioii 
est, dans le bois d'Holnon, plus puissante ; son Cpaisseur 
n'est probablenient pas inftrieure h 12 m. 

La comparaison des deux premikres Cditions de la 
Feuille cl? Cambrai pourrait faire croire à une divergence 
d'opinion quant B l'étendue e t  B la puissance des' Argiles 
a lignites du  massif d3Holnon. L a  prernsre ddition para& 
donner B la  formation un dCveloppement plus grand que 
la seconde. 

Cette divergence n'est qu'apparente. Elle rCsulte d e  
*.e que A. de Lapparent, dans  l a  pemiére édition, rhunis- 

(*) Altération de Maupas, mauvais passage. 
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sait aux Argiles Li lignites proprement dites les sables qui 
ont étC distingues plus haut sous le nom de Sables d'At- 
tilly. 

Les for;siles dont J. Gronnier t34) a signal6 la prè- 
>ence dans les Argiles Li lignites du massif dlHolnon figii- 
rent parmi les espèces les plus caracteristiques et les plus 
conmiunes &les Lignites du Soissonnais ; ce sont : Pota- 
tnides (Tympana ionus  funatus)  Mantell, Ratillaria turbi- 
noides Desh., Melania inquinata Defr., C y r e m  (Corhicula) 
cuneiformis Fér., Ostrea spavnacensis Defr., 0. bellova- 
censis Lamk. Gronnier les indique, en particulier k l'an- 
cienne sablihe du tumulus dlAttilly, comme Ctant abon- 
dants, au point de constituer des faluns et des lumachelles. 

J. Gosselet (35) a signalé un gîte fossiIiiCre h l'W.. 
N .  W. d'Hulnori, prCs de la voie romaine, mais sans ci- 
ter aucun nom d'esp6ce. 

Enfin, le chanoine Jb. Godon a autrefois soumis k 
mon examen un échantillon fossilifère qu'il avait re,cueilli 
dans le bois d'Holnon : un sable argileux, cohérent, teinté 
en nüir par des matiCres ligniteuses, et dans lequel j'ai 
reconnu Cyrena  cuneiformis et une variété trks allongée 
dc Potamides  funutus  (*). 

Le massif dlHolnon constitue, a u  nord du bassin de  
Paris, un témoin avancé de l a  formation des Argiles B 
lignites. Ce n'est qu'il quinze kilométres au S. E, d'Hol- 
non que celle-ci réapparaît, pour s'épanouir aux abords 
immédiats de I 'Ile-de-F~ance. Toutefois, une coupe d: 
la sabliére de Francilly publiée, en 1901, par J. Gosse!et 
(36) permet de croire que la base de la formation est con- 
servée au sommet de -la butte de Francilly-Dallon, L'ex- 
traction du sable se faisait alors au nord de la sabliére 
actuelle, prks du sommet de l a  butte ( x ) ,  et la cuupe de 
Gossclet indique, entre les sables et les limons, une ~cargi- 

(* )  Cette variété se rapproche beaucoup de la variété 
Cossmanni Munier. Chalmas, que Coosmann et Pissarro ont 
figurée [Iconographie complète des coquilles fossiles de 
1'Eocène des environs de Paris, t. II  (Scaphopodes, Gastro- 
podes, etc.), 1910-1913, pl. XXIX, Ag. 151 bis - 7'1. 

( X )  L'emplacement de la sablière d'alors est signalé 
sur la 2"' édition de la Feuille de Laon. 
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le brune, avec parties comnie cuitesn, de O m.  I U  d1Cpais- 
seur, surmontée d'une ri  couche charbonneuse irréguliérew 
de O .m. 05. Gosselet attribue Li l'oxydation de la pyrite 
que contenait probablement l'argile brune, l'aspect de 
terre cuite que présente celle-ci. J e  pense que l'argile bru- 
ne et la ir couche charbonneuse » qui la recouvre reprk- 
sentent l'extrême base des Argiles A lignites. 

Les vestiges des formations tertiuires &mantelLes. - Les 
grès lutitiens. - 

On aurait pu s'attendre-& trouver, dans l e .  massih 
ti7Holnon, dcs vestiges de 1'YprCsien (*) reprksentés par 
icç éléments les plus résistants de la formation : soit des 
galets en silex du niveau de Sinceny, lequel est constitué, 
dans le bassin de Paris, par l'ensemble des cordons litto- 
raux de la mer yprbsienne ; soit des  plaquettes gréseuses, 
à Nunzmulites plunulutzis, provenant de la silicification des 
calcaires à Y. plandutus,  que l'on trouve intercalés, dans 
le nord du bassin de Paris, dans les Sables de Cuise, et, 
dans le bassin belge, dans les Sables de Mons-en-Pévéle. 

En effet, les galets 'en silex du niveau d e  Sinceny 
abondent dans le Santcrre tout proche, et les plaquettes 
silicifiées ii AT. planulatus nc sont pas rares sur le plateau 
d'entre Escaut et Somme, entre Cologne (Hargicourt) ct 
la Haute-Bruyére (Pontru). 

L'abseixe - qui n'est peut4tre qu'appaiente - de 
vestiges de l 'yprésien, dans le massif d'Holnon, s'expli, 
que p r  le caractére sporadique des éléments durs qui en- 
trent dans la constitution de cet étage. 

Comme tous les c(~rdons littoraux, ceux que reprk- 
sentent les Sables de Sinceny sont trks irréguliers ; leurs 
galets formcnt par places, en particulier dans le Santerre 
(37), des amas puissants de  plusieurs métres ; leur épais- 
seur se réduit parfois trCs rapidement ; ils manquent en 
certains points pour reparaître plus loin. 

(*) Dans la note de  J. Gronnier, les Argiles à lignites 
sont rattachés à l'yprésien, suivant l'opinion que J. Gosse- 
let professait alors. Voir J. Gosselet. - Esquisse géologique 
du Nord de la France e t  des contrées voisines, pp. 309-310 
(3" fascicule : Terrains tertiaires, 1883) .  
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Les calcaires L1 Nummulites planulutus, dont dCrivent 
par une silicification secondaire, les plaquettes grCseuses 
.> N. pZunula&s que l'on rencontre entre I'Ile-de-France 
d'une part, le Hainaut et la Flandre d'autre part, ne for- 
ment que des lits lenticuIaires, qui sont t r i s  clairsernks 
.dans les Sables de Cuise, moins rares dans les Sables de 
Mons-en-PCvkle. # * *  

Par  contre, les vestiges du Lutétien abondent dans 
lqmassif d'Holnon. Ils consistent en blocs, plus ou moins 
volumineux et aux contours irréguliers, de roches qu'Elie 
d e  Beaumont et d9Archiac considCraient comme des cal- 
.caires, mais qui sont en rCalitC des roches siliceuses, com- 
me le reconnurent Ch. J. Buteux et J. Gosselet. Ce sont, 
comme on l 'a vu plus haut, d'anciens calcaires, parfois 
grCseux, qu'une silirification secondaire a rendus entiere- 
ment ou presque entierernent siliceux. 

La roche silicifiCe peut être compacte et fine, e t  le 
S o m  de silex lui fut parfois appliqué. Elle est le plus sou- 
vent poreuse. Dans ce cas, la substitution de la silice au 
.calcaire n'a pas CtC complCte, et  le calcaire restant a &té 
dissous par les eaux d'infiltration chargées d'anhydride 
.carbonique. La roche rappelle alors la meuliCre et a Ctb 
souvent désignée coinme telle. Il est rare qu'elle conserve 
des traces du calcaire briginel. 

Les calcaires dont procédent les vestiges du Lutétien 
&aient des calcaires impurs, renfermant, en proportion 
variable, des grains de quartz détritiques. Certains de ces 
vestiges sont remarquables par l'abondance et  les gran- 

<des dimensions de ces grains ; ils proviennent de la silici- 
.fication d e  roches comparables à la i~Glauconie grossiCren 
d e  I'Ile-de-France et qui formaient, dans le Vermandois, 
la' base du LutCtien. 

Les restes silicifiés du LutCtien prbsentent, dans leur 
structure, une grande variétC, et, dans beaucoup d'entre 

,eux, la structure quartzitique est plus ou moins dCvelop- 
pCe (38). Pour la bribvetC des exposCs, je les désigne sous 
iun même vocable (grks). 

Souvent d'une grande duret&, les gr& lutCtiens ont 
4tC largement utilistg pour l'empierrement des chemins 
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-secondaires dans les parties du Nord de l a  Francx - gC- 
néralcment sur les buttes tertiaires - où ils sont le plus 
abondants. Des noms populaires les dbsignent : la clpierre 
du  Thidlct  n. dans le massif de l'ilrronaise, l a  a pierre 
d'Attiuyx dans le massif dlHolnon. 

Les g r& Iutétiens gisent principalement dans des sa-  
bles argileux, grossiers, rougeâtres ou brun$tres, qui 
passent latéralement, par places, à des argiles bigarrCs, 
plus ou moins sableuses, et, vers le haut, aux limons 
quaternaires, dans lesquels ils sont clairsemPs. 

ces sables grossiers, chargés de blocs de gr& lut&, 
i'kns, sont les sables k cc rognons calcaires 12 d'Elie de 
Reaumont, et, on l'a vu plus haut, Elie de Beaumont les 
cansidkrait comme appartenant au « Calcaire grossier 
proprement dit ». 

D'Archiac reconnut que les ilrognons calcaires,~ sont 
remaniés dans le N terrain diluvien >i et A la  base de kc 
qu'il appelait l'ccalluvion ancienne» (39), nom sous lequel 
il désignait les limons quaternaires. . 

Les sables et argiles dans lesquels abondent les grés 
lutétiens sont, dans la premiere Pditi6n de  la Feuille géor 
logique de Cambrai (1876), distinguch, par -4. de Lappa- 
rent, sous le nom d'aargile B meulibres e t  à silex», et, 
sans raison apparente, attribués au  Miockne. Sous l'ap- 
pellation de  esilex ?i Nummulitesn, J. Gosselet, dans la 
deuxitme &dition ( ~ S g z ) ,  les a reprCsentCs par la teinte 
et le symbole ccmventionnels du Calcaire grossier. J .  Gos- 
.selet pensait que le LutCtien in situ pourrait être trouvé 

,en l'un o u  l'autre des points oh ses vestiges sont le plus 
abondants. Ce que l'on sait aujourd'hui des tdmoins ter- 
tiaires conservCs entre les bassins belge et  parisien ne 
permet plus de nourrir cette idée. 

Comme de coutume, les gres lutcitiens sont, dans  le 
massif d'Holnon, trés fossilid&res. Ln plus de Nummuli- 
t e s  lœuigatus, qui abonde, et  de  sa varikt6 laudtmensis, 
rm y trouve : 

Cassis cancellata Lamk., Cassis cf. harpœfori~ris 
Lamk., Rostellaria Baylei Desh., Diastoma costellatum 
Lamk., Mactra semzsulcata Lamk., Carditcm poruloszwi~ 
Sol;, Phacoides mutubilis Lamk., Corbis Jan1e2losa Lamk.,  
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Venericardia plunicosta Lamk., Ostrea cymbula Lamk., 
Maretia Omaliusi Gal. 

Ces grés se rapportent aux deux assises IutCtiennes 
qui ont IaissC le plus de vestiges dans le Nord de la Fran.- 
ce : l'assise N .  lœzigatus (et var. laudunensis) avec prk- 
dominance dc la forme mCgasphCrique (Ri. Lamarck),  et 
l'assise A N. l m i g a t u s  proprcmcnt dite, qui comprend !a 
cc pierre Li liards a du nord de l'lle-de-France. 

Il est difficile de préciser l 'âge des sables rougeâtres 
et des argiles bigarrkes qui contiennent les grés lutetiens, 
car ils n'ont livré ni restes de Mammifhres, ni produits 
d'industries humaines. Ils sont liés aux limons quaternai- 
res, dont ils forment la base et auxquels ils passent insen- 
siblement. 

D'Archiac considerait les gr& lutétiens comme des 
matCriaux entraînés par les cc eaux diluviennes ,) et trans- 
portés aux points où on les trouve aujourd'hui (40). Sur 
une suggestion d'Hébert, J. Gosselet les regarda comme 
les dkbris, restés sur place, d'une couche démantelée h 
l'cikpoque  diluvienne)^ (41).  Les blocs d e  grés lutétiens 
que l'on observe sur les massifs tertiaires et sur les pla- 
tcaux ne portent, en effet, aucune trace d'usiite par trans- 
port. Leur forme est irréguliére ; leurs angles, h peine 
arrondis ; de plus, leur volume es t  parfois mnsidérable. 
Tout autres sont les blocs que l 'on recueille dans  les val- 
lées. Leur volume est, en général, beaucoup moindre ; 
leur surface est usée et  leur forme arrondie ; ils apparais- 
sent comme des é l h e n t s  de terrasses fluviales. De pa- 
reils blocs se rencontrent dans les  terrasses des bassins 
de l 'Escaut, de la Somme, de  l 'Oise e t  de la Sambre. 

L'hydrogéoldgie. - 

Contrairement aux autres massifs tertiaires dispersés 
sur les plateaux crayeux du Nord de  l a  France, le massif 
d'Holnon ne contient aucune source pérenne. La raison 
en a été donnee plus Iiaut : l'Argile de Clary qui, ailleurs, 
retient une nappe aquidere d'oh jaillissent de nornbreusrs 
sources, n'existe pas au n'est pas  différenciée dans le 
massif dSHolnon. 
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Les Argiles B lignites entretiennent d a n s  le  massif 
x n e  g r a n d e  humidité ; elles se couvrent de flaques d 'eau 
cn saison pluvieuse, mais ne  retiennent, dans  les minces 
intercalations sableuses qu'elles renferment, que des nap- 
pes aquifkres insignifiantes. Elles donnent tout  a u  pliuz 
naissance à quelques petites fontaines, qui tarissent 1'136. 
L a  fontaine d e  la chapelle Saint-Quentin, perdue d a n s  ie5 
Lois, es t  la plus importante ; elle n ' es t  souvent plus qu'un 
bourbier en saison séche. 

C'est  a u  rCseau aquifkre de  l a  Craic que  vont  s'ali- 
menter,  en eau  potable, les groupements humains Ptablis 
a u  pourtour  d u  massif d 'Holnon.  

Le pui ts  de  M. Uemarsy, à Attilly, dont  l 'ouverture 
e s t  à la cote  1 1  j, a traversé 7 m. de limon, 13 111. de 
sables  landtniens et  24 III. d e  craie. L e  contact des  Sables 
d'Attilly e t  des  Argiles h l ignites se  trouvant, Attilly, 
approximatiyemcnt B la cote arzo,, c 'es t  une puissance :le 
2.5 m. environ qu'il faut  attribuer à l 'ensemble des sables 
landbniens. 

Cet te  Cvaluation est  pareille B celle qui a é té  faite 
a u  puits de  l'ancienne myison d e  g a i d e  (~p), sur  l a  route 
de  Saint-Quentin A Vermand. Elle concorde aussi  avec 
celle que l'on peut deduire de  l'exarncn des  cotes  aiqx 
points d u  massif d ' I Iolnon ou a pu être observé le con- 
tact de  l à  Craie  e t  d e s  Sables d e  tiricourt d 'une part ,  des  
Sables  d'Attilly e t  des  Argiles ii lignites d ' au t re  part. 

(1) On trouvera un exposé de  cette longue tiiscussioii 
d a n s  l 'ouvrage que J. Gosselet a consacré Li la mémoire de  
son maître  e t  qui es t  intitule : Constant  Prévost.  Coup 
d'mil rétrospectif sur  la Géologie en France  pendant 
premiére moitié d u  XIX"' si6cle. Ann; Soc. Géol. d u  Xord,  
t- X X V ,  pp. 87-97 ; 18gG. 

(2)  DESNOYERS in Constant  PRBVOST. - Note sur  121 

présence de fossiles d'eau doucc, reconnue par  M. Des- 
noyers, au  milieu de  la formation du calcaire grossier  des  
environs de  Paris .  Bulletin des Sciences, par la SociétB 
philomatiqzie de  Paris, année 1823, p. 104. 
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43) CONSTANT PK~VOST.  - Note sur la dunion  d e  
coquilles marines et  de coquilles d'eau douce dans les mê- 
mes couches, au-dessous de la formation du calcaire à 
cerites des terrains parisiens. Ibidem, annCe 1821, p. bo. 

(4) COKSTAST YREVOST. - Sur la. position relative 
des lignites et de l'argile plastique dans  le Nord du bassin 
de Paris. b'üll. Soc. Géol. de France, t. I l ,  .pp: 428-429 ; 
1832. Voir aussi C. PRBVOST. - Argile h lignite contern- 
poraine du calcaire grossier. Ibidem, t .  . I X  (1837-1838), 
pp. 88-90 ; 1838. 

(5) COXSTANT P R É V O ~ T  et  DESNOYEKS 711 DESNOYERS. 
Rapport sur les travaux de la SociCté géologique pendant 
I'annPe 1831. Bull. Soc. Gkol. de France, t .  I I ,  p, 279 ; 
1832. 

(6) DESHXYES. - Observations faites prks d'Epernay. 
Ibidem, t .  I I ,  pp. 63-64. 

(7) ILIE DE BEAUMONT. - Observations sur l'étendue 
du s y s t h e  tertiaire infërieur dans le nord de la France, 
e t  sur  les dépBts de lignite qui s'y trouvent. M é m .  Soc. 
Géol .  de Frnnce, t .  1, pp. 112-114 (Mém. No 5, pp. 6-8). 
pl. VII,  fig. 1, 2 ; 1833. 

(8) D'AKCHIAC. - Description géologique du dëpar- 
tement de l'Aisne. Ibidem, t. V, pp. 180, 184 (MCm. No 3, 
PP- 52, 56) ; 7843. 

(9) Ch.-J. BUTEUX. - Esquisse gbologique du &par- 
tement de  la Somme. M é m .  Acad. des  Sciences, Agricul- 
ture,  Commerce, Belles-Lettres et Arts d u  département de 
lu Sunime, 1843, pp. 251-269 (pussirn); 2" édition, 1849, 
pp. 69-82 (pussim),  98, 105 ; 3"" bdition, 1865, pp. 63-81 
(pass im) ,  123. Buteux appelle ces gr& des gres calcaires, 

'bien qu'ils ne renferment généralement plus aucune trace 
de calcaire. 

( IO)  J. GOSSELET. - r O Constitution géologique du 
t':~rribrésis. Me'm. Soc. d'émulation de Cambrai,  t. XXVIII 
2" partie, pp. 409~411 ; 1865 - 2" De l'extension des 
couchcs Li N u m n ~ u l ~ t e s  keviguta dans le nord de  la France. 
Bull. Soc.  Géol.  de France, 3"' sér., t. II  (1873-1S74), pp. 
51-58 Voir en particulier la  coupe d 'Holnon,  p. 34, fig. 4, 
qui a &té faite B l'W. RT W. du  village et  non au  Sud. 

( 1 1 )  Voir, A ce sujet, L. CAYEUX. - Structure et  ori- 
gine des g r& du Tertiaire parisien, pp. 50, 92-93 ; iqo6 
{Ebude des gÊfes minkraux de la F r a m e ) .  
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112)  D'ARWIIAC. - I O  Description géologique du dé- 
partement de l'Aisne. Mém. Soc.  Gkol. de France,  t.  V ,  
pp. 160 (tableau), 263 (Mém. N o  3, pp. 32, 135) - z 0  
Histoire des progr& d e  la Géologie de 1834 h 1845, t. I f  
(2- partie), p. 598 ; 1849. 

(13) MEI.LEVII.LE. - Des sables tertiaires infhrieurs. 
Bull. Soc. Géol.  de  France, t .  X ( 1 8 ~ 8 - 1 8 ~ 9 ) ~  pp. 155-158:- 
1839. 

(14) A .  -D'ORBIGNY. - Cours élémentaire de  Paléotl- 
tologie et de Géologie stratigraphiques t. I I ,  pp. 712-714; 
185 1. Comme types français de l 'étage suessonien, d'Orbi- 
gny cite entre autres (p. 714) les sables de Bracheux et  les. 
couches de Cuise-la-Motte N inférieures au  numtnulites 
lœuigata m. 

(15) D'ARCHIAC. - I O  Description géobgique. .  . 
Mém. Soc. Géol.  de France, t .  V ,  pp. 160 (tableauj, 26.3- 
312 [Mém. N o  3, PP. 3 2  (tableau),-135-1841 - 2" Hiatoi- 
re d m  progres d e  la Geologie.. . , t.  I I  (2"' partie), pp. j98- 
634. 

(16) Carte géologique de la France au 80.~00". Feuil-. 
le de Cambrai : I "  édition (1876) par A. de ILAPPARENT : 
2" ridition (1892), Terrains tertiaires par  J .  GOSSELET. 

(17) J. GRONNIER. - Note géologique sur le Verman- 
dois. Ann. Spc.  Géol .  d u  Nord,  t .  XIV (1886-1887), pp. 
6-18.  

(18) Sur  les horizons paléontologiques du Landénien 
marin du Nord de l a  France. Ann. Soc.  Géol. d u  .Vord, 
1. XXXII (1903)~ pp. 245-247 ; 1904. 

(19) J. CRONNIER. - Lot,. ci?., p. 3.  

(20)  M. LERICHE. - Révision de l a  Feuille de Cam- 
brai (Campagne de 1923) : Les divisions du Landénicn 
sur  la Feuille de Cambrai. Bùll. Carte géol.  d e  France,  
No 155 (t. XXVIII), pp. 122-125 ; 1925. 

(21) M. LERICHE. - L'Yprésien dans le pays compris 
entre la Sambre et  la Meuse. Bull. Acad. r o y .  de  Belgique,  
Classe des Sciences, 5' sCr., t. XXII ( 1 ~ ~ 6 ) ,  pp. 1245- 
1258. 

(22) M. LERICHE. - Le terrain wealdien et  les ter- 
rains tertiaires de l'Ardenne française. L'Ardenne ~ e n d a n t -  
I'he tertiaire. Bull. Soc. Belge de  Géol . ,  de  ~aldontol.  e t  
r l ' l ~ ~ d r d . ,  t. XXXV (1925) pp. 68-81 ; 1926. 
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(23) Révision de la Feuille de Cambrai. Campagnes 
d e  1946 et de 1947. Bull.  Curte géol.  de Frunce, N o  225 
(t. XLVII), b l'impression. 

(24) M. LERICHE. - Sur les horizons paleontologiques 
,du Landénien marin du Nord de la France. Ann. Soc.  
geo l .  d u  Nord ,  t. XXXII (rgo3), p. 252. 

(25) M. LERICHE -- Sur les horizons palc5ontologiques. 
.Inn. Soc. gdol. d u  Nord ,  t. XXXII  (1933)~ pp. 246-247, 

(26) J. GKONNIER. - LOG. c i t . ,  p. 8. 
(27) J .  GOSSELET. - Esquisse géologique du Knrd de 

la France et des contrdes voisines (3" fascicule : Terrains 
tertiaires, 1883), p. 290. 

(28) M. LERICHE - Sur les harizons paléontologiqucs. 
Ann. Soc. du Nord, t .  XXXII  (1903), p. 246, fig. I ,  

(29) J .  GRONNIER. - L O C .  cit., p. 8. 
(30) J.  GUONNIER. - Lm. c i t . ,  p. I I .  
(31) J. GOSSELET. - Stations de l'âge de la pierre 

aux environs de Saint-Quentin. Ann. Soc.  Gkol.  du Nord, 
t .  VI  (1878-187g), p. 2. Une nouvelle coupe de la sabliCre 
d e  Francilly-Dallon a 6 th  publiée par J. Gosselet en 1901. 
[Notes d'excursions sur la Feuille de Laon (suite), Ann. 

S o c .  Géol.  d u  hlord, t.  XXX, p. 1191. 
(32) M. LERICHE. - Révision de la Feuille de Cain- 

brai. Campagnes de 1946 et de 1947. Bull. Carte géol.  :Is 
Frunce, N o  2 2 5  (t .  XLVII) ,  A l'impression. 

(33) J .  GOSSELET. - Observations sur la formation 
des gr&. Ann.  Soc. géol.  du Nord ,  t .  XXXV (19o6), PD. 
359-360 ; '907. 

(34) J .  GRONNIER. - L O C .  cit., p. 14. 
(3.5) J. GOSSELET. - Kelations entre les sables dt: 

1 'Eodne infbrieur dans le Nord de la France et dans le 
bassin de Paris. Bull. Cnrte géol.  de France, N o  8 (t. 1, 
~f@9-18go), p. 4. 

(36) J. GOSSELET. - Notes d'excursions géologiques 
sur  la Feuille de Laon, II .  Ann. Soc .  géol. d u  Nord ,  t .  
X X X ,  1901, p. 110. 

(37) M. LERICHE. - Les vestiges de  la mer yprésien- 
ne  entre la Flandre et  1'Ile-de-France. Ann. Soc. géol. du 
Nord ,  t .  XXXVIII  (1go9), pp. 424-427 ; 1910. 

(38) Voir L. CAYEUX. - Structure et origine des gr& 
du Tertiaire parisien, pp. 41-50 ; 1906 (Etude  des  pites 
minéraux de la France). 
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139) D'ARCHIAC. - Description gCologiqiie du dépar- 
tement de' l'Aisne. M h .  Soc. géol. d e  F r a a e ,  t. V ,  p. 
780 @lém. No 3, p. 52) ; 1843. 

(40) D'ARCHIAC. - Description g&ologique.. . M é r n .  
.SOC. ggol. d e  France, t. V ,  p. 180 (Mém. N u  3, p. j a ) .  

(41) J. GOSSELET. - De l'extension des couches ii 
Nurumulites Ecevigata dans le nord de la France. Bull. Soc.  
géo1. d e  France, 3"' sér., t .  I I  (1873-1874)) p.  52. Cette 
note renferme une coupe sommaire du massif d'Holnoii 
lfig. 4, p. 54) destinée à montrer la ~ o s i t i o n  des grCs lut& 
tiens. La coupe a étC levée A l 'W. N. W. du village dlHol- 
non, et non au S. Le ci  limon avec gr& LL Nummuli tes  
kœvigata n recouvre, en rbalit6, les diffkrentes assises ter- 
rtiaires du massif. 

(47) 1. GRONNIER. - LOG. çit., p. I T. 

h1h.i. P. Corsin et Ch. Greber présentent la commu- 
nication suivante : 

Sui la morphologie des frondes 
des Pecopteris dont les troncs sont connus sous 

le nom de Megaphyton 
par Pan1 Coriin et Charles Creber 

(1'1. III)  

Dans une note récente (1) l'un de nous, aprCs avoir 
rappelé que les frondes de Pecopteris étaient port&es par 
des  tiges arborescentes du genre soit Cauloptéris, soit 
Megaphyton ou bicn Hagiophyton,  émettait l'opinion que 
l a  structiire complexe de la bande vasculaire de idegaplzy- 
I o n  incliquait une bifurcation hiitive, en deux parties éga- 
les, d e s  rachis que portait cette tige. Autrement dit, chez 
I r .  genre Megaphyton,  chaque fronde se bifurqusit par 
-Llichotomie indLpendamment d e  toute ramification laterale. 
11 se basait p u t -  faire cette prévision, sur  la forme du fais- 
Teau v;isciilaire connu en section transversale dans I'em- 
preintelaissée par la chute des feuilles, et ,  sur la prCsencc: 
dans  ce faisceau de deux arcs çymCtriques par rapport ii 

+in plan radial passant par le milieu de la cicatrice foliaire. 
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t rne figure explicative (fig. 3) accompagnant le tex te  
montrait un-rachis nu ( =  rachis principal) qu i  sc bifur- 
quait sous un angle $e 6a0 environ en  deux rachis pri- 
maires de  même importance et  portant les pennes primai- 
res. Le tout, formé de  deux pennes principales symétri- 
ques par rapport un plan passant  par  le rachis princi- 
pal et  perpendiculaire au  plan cüntenant les deux rachis  
primaires, constituait la feuille ou fronde. 

C'était annoncer, s u r  la foi en l'ariatoinie, les came-- 
thres I~OI-phologiques de la fronde de certains Pecopierix 
avant d'avoir trouvé- les parties d e  celle-ci qui devaient 
en fournir la  démonstration. Cette- affirniation, avant la 
lettre, vient de  trouver son eclatante confirmation par !a 
iikouverte, dans une carotte de sondage, d'(in rachis bi- 
furqué en deux parties Cgales, d m c  par dichotolniie. 

C'est  en examinant les carottes 'de divers sondages 
tfiectués en Sarre e t  en Lorraine, pour i-tudier la répa3.- 
tition stratigraphique des Pecopteris dans le terrain houil- 
lcr sarro-lorrain, que nous avons trouvé cet Crhantillora 
remarquable de rachis. Il provient exactement de la pro- 
loticleur 821 m. d'un forage exécuté en 1930 et  implant<' 
à Stoclren (Lorrainc). 

Identificution du  rachis. - Ce rachis porte ii sa  sur- 
face de no.mbreux appendices, épines ou poils spiniformes, 
assez régulikrement disposCs. Si pour l'identifier nous 
procédons par  Climinatiori nous voyons que, d'une part, 
il ne peut pas  appartenir h une PtCridospermCe. En eRet, 
chez un grand nombre de plantes rentrant dans ce groii- 
FC, les rachis sont, finement striés longitudinalement d e  ' 
façon tr6s réguliére (par exemple dans  les familles des 
Neuroptkridées et  des AlCthoptéridCes) ou munis d e  clbarres 
transvei-salesx (Mariopteris) ou encore posskdent A !a fois 
des stries longitudinales e t  des cicatricules transverses 
comme les Sphenopteris du groupe du stviata (2). Chez  
d'autres Ptéridospermées les rachis ont  une structure dic- 
iyoxylée (gr. du Sph. Hoeninghausi, etc) et par  suite leur 
ornementaLion est complktement differente de celle des 
pétioles de la plante en question. Enfin si incidemment 
certaines 11 E'oug&res A graines )I portent des poils s u r  
lcurs rachis l a  striation l'emporte toujours sur ces tlvr- 
niers (Dicksonites Plirckeneti). D'autre part ,  les (Iirnen- 
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sions d u  rachis trouvk d a n s  la carotte de  sondage  mon- 
t ren t  que la  p lan te  qui  le  portait  avai t  de trbs g r a n d e s  
frondes, ce  qui  exclue qu'il puisse appartenir  & aucuii 
Sphenopteris,  fougéres  vraies, qui avaient des feuilles i!e 
taille assez réduite. Il  reste donc les fougéres vraies arbo- 
rescentes e t  si l ' on  remarque que les poils serrés que  par- 
t e  ce rachis sont assez caractéristiques des Pé:o$éridi.er, 
a n  peu t ,  croyons-nous e t  selon toute  vraisemblance, d i re  
qy'il a ~ p a r t i e n t  ii un  Pecopteris.  E n  outre, il e s t  nssocik 
d a n s  le sondage h des  Pecopieris,  en effet, e n  dkbitant 
tes carottes, on  a trouvé beaucoup et uniquement des  plaii- 
tes d e  ce genre  dcpuis l a  profondeur 820 m. jusqu'A R?; 
m., notamment  P. saraefolz'ri 1'. B.  h 825 m.,  P, stthcre- 
m l a t a  nov. sp. e t  P. saraefolia P. B. & 825 m, 20 ; P ,  
subcrenuluta nov. sp. à 825 m. 60. Cette  association con- 
firmerait encore son  identification & un pétiole de Pecop- 
t e r i s .  

Le niveau ou  a Cti :  t rouvé c e  rachis appartient ail  
+ 

VITestphalien, ktage de Sarrebruck, assise de la Houve, 
zone de St. Avold, faisccau d e  Laudrofang (3) donc aux 
Charbons flambants supérieurs. 

Description de l'eçhuntillon. - Il  s ' ag i t  d 'un  rachis 
principal Kp. carbonisi:, p a r  suite aplati  e t  dont  le  volu- 
me a été considérablement réduit, juste à s a  bifurcation, 
par  dichotomie e n  deux pétioles pritmaires R1. ' L a  roche 
r n  s e  brisant,  sous l'effet d u  choc, suivant l e  plan d'ap1.i- 
rissement du  rachis, a u  moment de  s a  d h i i v e r t e ,  a pr3- 
cu i t  deux empreintes. L 'une et  l 'autre sont par  places d e s  
positifs (rachis conserve) e t  e n  d 'autres  points des  néga-  
tifs (moule externe ou contre-empreinte). Ordinairement 
r'i un  positif s u r  une empreinte correspond un négatif s u r  
l 'autre ,  sauf si le  racliis a été enlevé. 1,e pktiole étant 
ap la t i  suivant  le plan de  la  fronde on  distitiguera d a n s  
sLn empreinte : !e positil d e  l a  face supérieure, le négatif 
d e  l a  face supbrieure, le  positif de  la face inférieure e t  !e 
iil-gatif <le la face inftirieure. 

Le rachis principai mesure aprés  aplâtiçsement envi- 
ron 4 cm.  de largeur .  S e s  tissus sont  entiérement trnns- 
formés en charbon L cassures brillantes. L'épaisseur <le 
ce t te  pellicule charbonneuse varie, suivant les points de  
l ' t lchan~illon, de  moins d e  r mm. sur  les bords d u  racliis 
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$ar exemple, 5 prés de 2 mm. au centre de ce derniei, 15 
~ i i  se trouvaient fes faisceaux ligneux. I l  porte, Li sa sur- 
face, un grand nombre de ponctuations apparaissant com- 
me des saillies brillantes (charbon brillant) sur le pCtiole 
dont le positif est mat. Ce sont les points d'attache tic 
poils &pineux qui se sont brisés, Li leur base, sous l'effet 
d e  la cassure qui découvrit l'empreinte. Ces insertions 
pouvagnt,  parfois, atteindre I / z  mm. de diarnétre (voir 
fig 2, planche I I I ,  dont une partie représente le positif 
d u  rachis principal). Par  contre sur le négatif (fig. ' ~ b ,  
même planche) la ponctuation est beaucoup plus fine. Les 

avaient donc une base élargie et ils diminuaient ra- 
pidement de  diamétre en se détachant du rachis. Ils c m - '  
vraient tout le pétiole B la surface duquel ils étaient dis- 
posCs sans ordre et croissaient àssez serrfs puisque leur 
Cioignement moyen, les uns des autres, est envirm de 
I mm. Enfin le rachis principal paraît être strié longitudi- 
iialerneiit de façon irréguliére, mais ce n'est qu'une appa- 
rence due aux cmpi-eintes qu'ont laissées les poils B !a 
surface de celui-ci et  sur son négatif (fig. i b :  c6tC droit). 
En effet un examen attentif montre que chaque petite 
strie part de la base d'insertion d'un poils et l'irrégulariil'. 
. t l ~  cette fausse.striation, qui simule m h e  par place une 
structure dictyoxylée (fig. rb), provient de  ce que les 
poils ne sont p l 5  exacte~~lent  couchés clans le même sens 
i t pal. suite empiètent lcs uns sur les autrcs. 

Le rachis ptincipal Rp se divise en deux rachis pr-i- 
inaires K 1  de rriîrrie valeur sous un angle de 70" environ. 
t i iacun d'eux posséde, Li sa base, aprés iiplatisscmenr, 
mie largeur de plus de 2 cm. Ils sont orilès de la xn&rrie 
façon que le pétiole dont ils surit issus mais les poils wni 
plus espacés, k leur surface, que sur ce dernier. On y 
observe égalerrieiit uiie fausse structure dictyoxylke (fig. 
l a ,  I'hnche I I I )  dont l'origine a Cté expliquée prkédem- 
nient. Ajoutons que le rachis principal incomplet est visi- 
ble sur une ioiigueur- de prés de 5 cm., tandis que chaque 
~:icliis primaire peut être observé sur plus de 6 cm. 

hiais l ' inttrêt rie cet khantillon ne se borne pas !à. 
En effet, et constatatiün t o u t  & fait inattendue, dans l'an- 
gle '(16 bifurcation de la dichotomie il y a un rameau axil- 
laire Ka .  Ce dernier, réduit un rachis visible jusqu'au 
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bord de , l a  carotte oh il est malheureusem,cnt coupé, est 
situé dans le plan des deux rachis primaires, exactement 
dans .le prolongement du rachis principal avec lequel ii 
se tr9uve en continuité parfaite. Ce rachis axillaire est 
bien dévelûppé, il mesure, toujours aprhs aplatissement, 
un peu plus d'un centimétre de diambtre, sa  longueur jus- 
qu'au bord de la carotte est supérieure & ; cm. 11 était 
orné d e  poils a s s e z  peu nombreux, plus espacés encoxe 
que sui. les rachis primaires. Le rachis du rameau axil- 
laire ne s'individualise pas d'emblée mais de larges adkiG- 
rences entre sa base et la partie iqterne des rachis pri- 
maires (en c e t  en d, fig. 1, planche III)  le maintiennent 
longtemps attaché, a v w  ces derniers. Ces adhérences ou 
tissus de corij~o~~ction atteignent, dans chaque angle, une 
hauteur de 3 cm. environ et ont & leur partie supérieure 
pr& de 2 cm. de largeur. Elles sont plissées transversa- 
lement pa r  de larges ondulations espacées les unes clcs 
liutres et en outre portent ég-aleinent des poils qui parais- 
sent plus fins que sur les rachis. Ce tissu conjonctif de- 
vait &tre parenchymateux; il a laissP sur l'empreinte une 
pellicule charbonneuse mince ; le rachis axillaire &tait 
lieaumup plus scl&rifié, aussi a-t-il laissé une couche char- 
bonneuse plus &paisse, par suite on distingue três nette- 
ment ce rachis au milieu des adhérences même avant 
soit compl&tement individualisé- 11 mesure alors environ. 
r cm 1 1 2  de largcrir. Son diarnktre diminiie donc rapide- 
ment aprks sa  libération, et, cette diminution rapide de  
taille fait prescentir lin ramraii axillaire ;iss<:z peu di,ve- 
loppk. 

, Td'enscrnble di1 svstbrnr ligneux d u  r;irhis principal 3 

marquC l'empreinte d'une facon particiili&rc, tr&s nette, 
grâce aux tissus plus rbsistants des faisceaux. La t r a c r  
1aissC.c p a r  le syst&me vasculaire. dans I P  rachis princip:~l, 
est double et se manifeste par deux renflements longitu- 
dinaux. sépares par une large rl6pression et symCtriqiics 
par rapaort h un plan radial passant par le milieu du 
pétiolc. Chacun de ces renflements se rend dans un rachis 
primaire. Le systhne ligneux double permet, je crois, d e  
rapporter, parmi les Pecnptevis, ce rachis principal ;tir 

genre Meguphyton chez leque1.m observe deux faisccau'r 
dans la ciratrire l a i sde  par la chute des feuilles. 
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Axialement, on voit en e ,  fig. r ,  planche - I I I ,  une 
surface tronc conique laissée par des- tissus plus résistants, 
Frobablement du sclCrenchyme développé ici, qui parait 
terminer le rachis principal. II semble donc que le rame.lii 
sxillaire qui sc trouve dans son prolongcment n'est pas 
tascularisé. Peut-être se vascularise-t-il plus haut ind& 
pendammen! du systéme conducteur général dcs r:ichis ! 
S'il n'était pas pourvu de vaisseaux conducteurs il trie 
pourrait pas avoir un grand développement, ce qui prov- 
\-erait encore que .très tôt le rameau ~xi l la i re  s'atrophie. 

Enfin, sur notre échantillon, de chaque rachis prima;- 
1 . î  part unc ramification secondaire. . E n  effet, on vdit SUI. 

chacuii d'eux, trés peu au dessus de la bifiircation (en f 
et en  g ,  planche III)  une cicatrice charbonneuse en creux 
qui ne peut être que le point de départ d'un pétiole latC- 
1-al. Les points de départ des rachis secondaires sont sy-, 
métriques par rapport ti un plan radial passant par Ie 
milieu du rachis principal et  du rameau axillaire. Les deux 
cicatrices sont situées sur le négatif ou contre-empreinte 
CI,? l'échantillon ; l'une d'elles, en f, sur le côtC droit de' 
la figure I ,  surtout est bien apparente. Elle est ombili- 
quée, ovoïde, mesure prés de j mm. suivant son grand 
c!iarnétre et s'enfonce dans l a  roche. Donc, si l'on consi- 
cl&-e l'arriére de llCchantillon placé du c8té de l'observx- 
teur, l'émission de ces rachis secondaires se  fait de façon 
latérale antérieure et ext6rieurernent par rapport h la 
fourche. Nous avqnç-donc affaire, sur la fig. r soit la 
face infërieure d'une penne, lk où les rachis sont conser- 
l é s ,  soit h la contre-empreinte de In face supérieure (pel- 
licule charbonneuse enlevtk = négatif). Enfin, on voit 
sur  la surface circulaire externe de la carotte une trace 
çharbonneuse aplatie; large de 314 de cm. environ et si- 
tuée Iégérement en dessous du rachis primaire droit (fig. 
1) qui peut fort bien être la section du pétiole latéral. 
Cette constatation permet encore d'affirmer, croyons-nous 
qu'on ne  peut interprkter ces cicatrices que comme le 
point de départ de rachis. - 

RCtiemrnent l'un de nous (C. G.), au  cours de la rCvi- 
sion des Pecop te r i s  du terrain houiller du Nord de la 
France, a remarqiik un Cchantillon de rachis que nous 
rapportons ?i un Pecop te r i s ,  montrant une bifurcation du 
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rachis principal par  dichotomie. Cet  échantillon apparte- 
nant. au Musée houiller de Lille et  i~nrnatriculC P. I z j ,  

,provient de Plines-les-Ka,ches, fosse No 2 ,  ' étage 292, 
bowette Nord, a u  t ~ i t  d'une passée à 38.5 m. du puits. 
111 s'agit très vraisemblablement d'un rachis de I'ecoptii-iis 
aspera Brongniart. En  effet bien que ce rachis nt. soit pas 
err connection avec des pennes de  cette es+ce, ce qui 
permettrait une déterminaticm certaine, nous avons trou- 
vé de  nombreux échantillons de  meme provenance présen- 
t a n t  uniquement des  pinnules de P. nspern.  Enfin les ra- 
ch is  rugueux, couverts de nombreuses ponctuations irré- 
guliérement distribuCes correspondant la base de  poils 
$pineux, sont conformes ccux de  P. nspera.  

L'empreinte en question n~onti-e l'extrémité d'un - a -  
r h i s  principal large de 30 mm.,  et  deux rachis primaires, 
issiis de celui-ci par  dichotomie, ayant une largeur d e  I z 
à 13 mm. et  faisant entre eux u n  angle d e  boO environ. 
Tle plus. il y a ,  -A la  bifurcation, un gros  bourgeon axil- 
laire. 

Ce bourgeon en forme d'écusson, ayant 1 4  mm. en 
s a  plus grande largeur et  52 mm. de longeur, présente 
une base triangulaire s'insérant dans l'angle formk Pa:- 
les  rachis primaires. Il est renfle dans s a  partie rnoyennr: 
.r:i se termine par une longue pointe aigüe. L x  terminaisoqi 
du  renflement nièdian est  également en forme de  pointe 
*Lr&s aigüe à prks d c  30 mm. de la base du bourgeon. 11 
semble bienaque ce renflement soit provoqué par l a  super- 
position d'écailles d c  forme analogue & l'écaille extériciire, 
mais de  plus petite taille. 

Le mauvais 6tat de  conservation de  l'empreinte d î ~  B 
l a  nature du schiste qui présente des délits irrCguliers, 
l~osselés par  des clayats n'a malheureusement pas pertnis 
d'obtenir une bonne photographie de cet khantillon. Nous 
l e  reproduisons par un dessin figure 1, ci-contre. 

Donc la fronde de certains Pecopter is ,  que l'on peiit 
rapporter aux  tiges connues sous le nom de M e g a p h y t o n ,  
poss&ie bien un rachis principal bifurqué par dichotomie 
en deux rachis primaires. L e s  rachis secondaires naissent 
t r6s  prks de la bifurcation, non pas d e  f a o n  vraiment 
latErale mais légkrement latfrale antérieure. Enfin ces 
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Fig. 1. - Division du rachis principal de Pecopteris as- 
pera en deus rachis primaires, avec un gros bourgeon axil- 
laire dans l'angle de la bifurcation. 

frondes pssédaient primitivement un bourgeon axillaire 
dans l'angle de la bifurcation, bourgeon qui dans le c a s  
<Ir 1'6charitillon sarrois étudié s'est développé en une pen- 
ne. Vraisemblablement cette- penne axillaire n'était p a s  
trbs grande et s'atrophiait assez t6t. En outre, il est pos- 
sible que le bourgeûn ne se-développe pas toujours en un 
tel rameau. 

Discussion. - On connait des hhurgmns ~t des Pen- 
 es axillaires chez ,un certain nombre de plantes fossilcs, 
notamment dans la fronde d'une Pr&ridospîrmCc : Dick- 
sonites Pluckeneti Schlotheim. En effet Stcrzel (4) a dé- 
crit ct  figurk plusieurs échantillons de cette plante mnn- 
trant soit un bourgeon axillaire non développC, soit une 
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véritablf: penne bien individualisée. Il nous montre d"i- 
bord un spkimen (fig. 3 )  avec un rachis nu bifurque, soiis 
un angle de plus d 'un  droit, en deux rachis pcnn6s et pos- 
sédant dans la fourche un t r h  petit bourgeon. Puis, deux 
rachis (fig. 2) également pennés (angle de goo) avec a 1:l 
bifurcation un bourgeon déjk assez volumineux. Enîin !e 
niême auteur figure un très intéressant échantillon jfig. 
3),.représentant un rachis nu qui se divise, SOUS un angle 
de  SoO environ, en deux rachis eux-inênies nus, lesquels 
se bifurquent .A leur tour en faisant un angle trés large, 
en deux pétioles port,ant les pennes feuillues: Dans l'an- 
gle de la prenii&re bifurcation il y a un rameau axillaire 
bien développE comprenant un pétiole nu qui porte deux 
1-achis pennés faisant entre eux un angle de prks de 180". 

Si on fait abstraction de la penne axillaire, ia fronde 
de Dicksonites Pluckeneti est donc mmposke d'un rachis 
nu qui se divise en de i~x  rachis également nus portant 
chacun, A leur extrèmité, deux pentics feuillues. C'est, en 
quelque sorte, la  structure de la penne (ou fronde ?) qua- 
dripartite de Mariopteris.- La ressemblance avec une telle 
penne est encore mièux soulignCc par l a  figure schémati- 
que de Dicksonites Pluckeneti que donne Potmonié (5) dans  
son Lehrbuch der Falâobotanik. Les ramifications suc- 
cessives que l'on trouve dans la fronde de Il. Pluckeneti 
sont donc compl&tement qffërentes  de la bifurcation uni- 
q<e que nous venons d'étudier chez I'ecopteris. 

I,q fronde de Diplopteridium Leiliarrum Kidston (Spire- 
,)opteris teiliar~a) peut égalenient posséder un b»urgeo!i 
axillaire qui dans certains cas se développe e n  un axe 
portant des fructifications (6) aprPs de multiples dichoto- 
mies. D'autres fois, A la place d'une penne axillaire bien 
développée on i un rachis i structuré rudimentaire, a \o r -  
té. en quelque sorte (7). Enfin ce bourgeon peut manquer 
totalement (8). Ajoutons que la fronde de ~leichei iz in ac- 
tuel pssk l t : ,  elle aussi, un boiirgeon axillaire dans l'ail- 
gle de bifurcation des rachis secondaires. 

, .Walter considhre que la bifurcation du rachis priii-- 
cipal de D. Leilianum est une fausse dichotomje et la pré- 
sence de ce rachis axillaire est interprétke, par c ~ t  auteur, 
comme une indication de la structure fonda me rital^ pen- 
n&e de la fronde. Le rameau axillail-e represente alûrs la 
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-pi-tie superieure fertile de la fronde, les deux pennes stk- 
.-iles, au dessus de la bifurcation, étant r e g a r d t h  comme 
k~tL:ralcs. 

Contrairen-ient i cette ,interprétation nous considCrans 
la bifurcation du rachis de J'ecopteris trouvé dans la ca- 
rotte de sondage com~me une vraie dichotomie analogue 
21 celles que nous connaissons chez les Sphenopteris des 
xroupes du striata ou de 1'Hoeninghausi. En effet, d'une 
part la  grosseur des deux rachis, a p r h  la  bifurcation, est 
t.ellk qu'ils ne peuvent pas être des rachis latCraux e t  d'au- 
tre part nous avons attirh l'attention sur les caractkres 
que l'anatomie dc ces rachis a imprimé sur l'cmpreintc i t  
q u i  sont deux renflements longitudinaux correspondant k 
i i n e  dichotomie réelle des faisceaux foliaires. 

Hksumé. - Le rachis bifurqué que  nous avons trou- 
J 

vcl appartient bien h un Pecopteris.  
Cette dCcouverte confirme ce que l'un de nous (P.C.) 

nnnonçait dans une communication prbcodente, A savoir 
qu'il existait dans la fronde de certains Pecopteris une 
dichotomie hâtive du rachis principal. 

Un fait tout A fait inattendu réside en la présence 
d ' u n  rameau axillaire dans l'angle de la dichotomie. 

Une bifurcation de même nature que la a 
&C dCcoiiverte chez P. aspera et 18 il existe un hourgeon 
xuillaire dans l'angle de la fourche. 
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EXPLICATION DE LA PLL4NCHE I I I  

Rachis de Pecopteris 

F I .  1 .  - Rachis principal Rp juste i~ sa  bifurcation en 
deux rachis primaires R1. Le rachis Principal se prû- 
longe par un rachis axillaire Ra. Gr. Nat. 
n ,  région figurée grossie en ra. 
h ,  partie du rachis principal figuré? rh. 
c e t  d ,  tissu conjonctif formant adhérences entre les 
rachiq R' et le rameau axillaire Ra. 
e ,  terminaison du rachis principal. 
g et f, kicatrices des- rachis secondaires. 

FI(;. 121. - Ri:gion a d'un rachis primaire R1 au grossis- 
sement 3.  - f, cicatrice d'insertion d'un rachis se- 
condaire. 

Frc:. rb. - Partie b du rachis principal Rp au grossisse- 
ment 3. Il s 'agit d'un nkgatif ou contre-empreinte. 

Frc. 2. - P g t i e  de la contre-empreinte ». de la fig. I .  

Gr. = 3. Tl s 'agit  d'un positif (axe conserv6) du 
rachis principal. 

Origine : Sondage de  Stockcn (Lorraine), profondeur 821 
m. Assise de la Houve (Westphalien D), Zone de St. 
Avold, faisceau de Laudrefang. 
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Skance du  zi Avril 1948 

PrPsidence de  M. Plane, Président 

AI. G. Waterlot prCsente quelques ossements (frag- 
ments du crâne et  d'une voûte palatine) d'un petit C ~ ~ W J -  
dilien provenant des lignites du .%issotinais, h Montgi- 
vraux (Marne). Ces L~hantillons sont destinés au MusCe 
Gosselet (Lille). 

M. P. Froment présente des échantillons de  tourbe 
de la v;illée de  1'Arbonnoise. 

M. Hacqoaert fait don k la SociktC du livre de M. J-  
Y. Bakker, Professeur ?i l 'université d'Amsterdam, inti- 
tu16 11 Sur la simultanité morphologique et tectonique d e s  
9rogknYses récentes d a r u  l 'ou& e t  l e  Centre de l'Europe, 
ronsidérks duns le cadre de l'ultiplanatiun dthudatiwe. n. 

Mlle D. Le Maître dépose deux mCmoires dont elle 
est l'auteur et  en fait une b r k e  analyse : 

I O  I a  faune coblencienne de Haci-Remlia ( S .  W. d e  
Taouz) ; 

z 0  Le relief coralligène de Ouihalane. 

Le PrCsident remercie vivement Mlle Le Maître d e  
ce don pour notre Biblioth&que. 

ILIM. E. Joly et  G. Waterlot  prhentent  la communi- 
cation suivante : 

L e  Tnronien et le Cenomanien dans quelques Forages de la Région 
d'Etrœnngt, L i  Capelle, Le Nonvion at Landrecies (Nord)  

Hydrogéologie 
par F. JdJ et C. Waterlot 

Dans  la région de Landrecies, E t r eung t ,  Le Nouvion 
e t  La  Capelle, le Cénarnanien est  caché k l'affleurement 
par  des terrains plus récents et, comme il est Li l 'état de 
sables argileux ou d'argiles sableuses, sa capacitC en eau 
est trés variable e t  parfois inexistante. Aussi, nous a-t-il 
paru interessant de  consigner dans les Annales de  la So- 
c i é t  les rksultats géologiques e t  hydrogéologiques appar- 
tes par  l'étude de quelques forages profonds, entrepris 
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Altitude 

àans  c c  secteur pzr la Société auxiliaire de distributibn 
d'eau (S. A. D. E.), pour l'obtention d'eau potable. 

'Trois forages ont été exécutés h l'Ouest d 'E t reung t ,  
a u  cours de l'ét6 1947. Ils précisent la composition d u  
Cénomanien, dannent de  bonnes indications sur les res- 
sources en eau de cet étage et  permettent de comparer les 
résultats obtenus ?i ceux que fournissent des ouvrages 
r4alisi.s au Nouvion. A cette occasion, nous pensons utile 
de reproduire, A titre de documentation, les coupes de ter- 
rains, encore inédites, foutnies par les forages de La Ca- 
pelle, de Landrecies et environs immédiats (Preux-au- 
Hois) .  

Point de captage 2.400 niétres au nord-ouest du 
clocher de  Floyon (coordonnées Iamber t  sur la carte au 
.~.m'", en courbes c x =  222.825, y = 368-475, $z= 1- 195). 

\ 
-- ~ 

Nature des terrains 

TEKKAIN QUATERNAIRE (épaisseur : 8 m.) 

................ Limons argileux, jaunes 

TEKHAIN D ' A L T ~ R A T I O N  (épaisseur : r ni.) 

. . . . . .  \rgile h silex, de teinte gris foncé 

TEKKAIN TI;RON\EN (épaisseur : 29 in. 20) 

Marne blanche tres peu aquiftre ; base de 
l'assise ii Terebrutuliria rigidu (Turonien 

................................ rno-n) 

AIarne gris-bleu, de  plus en plus foncé . . 
XIarne grise, trhs compacte, avec passage 
iaunâtre vers 32 m., pâlissant IégCrement 
vers la base . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ces deux couches (28 m. 20) représentent 
l'assise des dikves A Inocera~nus labiatits 
('l'uronien infërieur) 

- -  -- 

Epais. 
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Altitude Nature des terrains I Epais. 

Craie marneuse gris-blanchâtre, en banc 
resistant . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 m. ';a. 

. . . . . . .  Marne a s s u  dure, g r i s  plus foncé .I o ni. i i  

Ces deux couches représentent la zone S 
4cti1zocanrax plenus (4 m .  45) 

Marne argileuse grise, paraissant  noire A 
l 'état humide, avec assez nombreux petits 
~ r a i n s  de  glauconie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  r m.  j, 

P Marne sableuse, compacte, p a n a c h k  de gr i s  
3t de vert, avec nombreux g r a i n s  d e  glau- 
ionie de prtite et  moyenne taille . . . . . . . .  i m. 00 

C 

hlarne sableuse verte avec t res  nombrcnx I qrains de  glauconie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  r m. So 
i 

Marne sableuse verte, b o u r d e  d e  g r a i n s  J t t  

;lüuconie, formant  une couche assez clurr 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  't tr:ivcrser z m. ,jo 

., 
Les quatre  couches pr6cédentes (6 m. 65) 
représentent l 'assise des marnes vertes 
Sc-l i lr~nhnchia ~ v ~ r i r ~ n s  

Alariie panachée, noirâtre ou verdâtre ,  c o n  
Lenant des g ra ins  de glauconie (plus noin 
3reux dans 1cs parties vertes de la roche) 
les petits ga le t s  roul6s de  quartz  blanc e' 
ie g r &  g r i s  verdâtre, siliceux ainsi que (le: 
iodules phosphatks (Tourtia c6noni;inien)- 2 ni. 1 0  

l l a r n e  g r i s e  avec galets  de quartz  b1;iiic et 
I r  $tanite (base d u  Tourtia) . . . . . . . . . . . .  r m. 3 0  I 
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Hydrogéologie. - Toutes  les couches surmontant  
I r  Cénomanien sont  argileuses e t  trhs peu aquiféres ; 
Ir forage,  a u  diamétre de  z;o mm, ne  donnait d a n s  ces 
terrain6 qu 'un d&it horaire voisin de  roo litres. P r ~ t i q u r -  
ment, le fo rage  étai t  stérile jusqu 'à  38 métres-de profon- 
cieiir. D é s  que la sonde s ' e s t  enfoncée dans  le banc d u r  
d e  1.î zone (i Act. plenus, l 'eau est  arrivée dans  le forage 
et  le débit a augmenté  graduellement de 38 A j o  métres  
rle profondeur. L a  nappe aquifére du Cénornanien é t a n t  
captive, l 'eau remonte dans  le tube jusqu ' i  24 mhtres du  
s o l  ; le niveau statique s'ktabiit donc à la cote  + 171. U e  
5 2  m. 7 A j8 métres  de  profondeur, l a  tête des t e r ra ins  
primaires es t  disloquée (zone d'altération anté-cr&tacéeb 

elle est  également aquifére ; plus bas,  les terrains  in- 
tacts son t  plus durs  et  ne  contiennent pas  d 'eau.  4 u  r t -  
g ime  de pompage de z m3 par  heure, le niveau dynami- 
que s 'établit  (i 43 métres  d e  profondeur (cote + 1 5 2 ) ~  cc 
qui wrrespond  A une dénivellation de  19 métres. Le TC- 

sultat é tai t  donc satisfaisant pour les besoins d u  proprii-- 
taire, Cvalués i I O  m3 p a r  jour, mais  on  ne  saurai: deman- 
cier A cette nappe d'alimenter des  agglvmérations. 

(*) Le forage a été entrepris par  l a  S.A.D.E. à partir 
de 38 m. d e  profondeur et jusqu'a 59 m.; l e  hau t  de l'ou- 
viage avait été exécuté auparavant  par  u n  artisan local. 

Altitude 

+ 142,3 

Profond. 
-.- 

52 m. 70 

-- - -- - A~- .- - --- 

Nature des terrains  

TERKAIH P K I M A I R E  (épaisseur : 6 m. 30) 

Calcaire gr is ,  finement g renu ,  avec articieç 
d'encrines ; ((marne,) g r i se  en intercalatioii 

Calcaire g r i s  verdâtre, criijtallin, avec a h -  
d e s  d'encrines ; un peu de  umarne>J grise 
en intercalation . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Ces  calcaires avec lits schisteux s m t  consi- 
dérés c O m m e appartenant  A 1 a z o n c 
d 'Et rwungt .  

Fin d u  forage (O) .  

I + I 39 ,5  3.5 m .  50 

+ 136 59 m. 

- - 

Epais. 

2 ni. 80 

3 RI. 5" 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



11. - FORAGE DE M. CARION, A MONT-OKÇI:I<II, COi.1- 

'III-NE DE BOULOGNE-SUR-HELPE. - 
L . 

CoordonnCes Lambert : x = 225.175 ; y = 363. IOQ ; 
7 .= + zoo. 

Altitude Profond. 

O m. 

8 m. 50 

z j m. oo 

2 9  m. 40 

36 m. 80 

i9 m. 50 

Marne grise, argileuse ('Turoriien iiiferieur) 16 m. 50 l 

--- 

Nature des terrains 

TEKKAIX QUATERNAIRE (épaisseur : 8 m. 50) 

Limons des plateaux . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . 
TERRAIN TURONIEN (épaisseur : 16 m. 50) 

TERRAIN CÉNOMANIEN (épaisseur r ,  m . )  1 

- -- 

Epais. 

8 m. jo 

Craie marneuse jaunâtre (zone A Act.  plenus) 4 m. 40 I 
Marne grise avec filets de sables verts e t  
~ e t i t s  bancs de cailloux roulés, noirs . . . . 

LIariic grise avec galets noirs et  gris-blcu O m. ;O I 

7 m. 40 ' 

Argile sableuse vert-noirâtre, avec petits 
bancs de cailloux noirs en intercalation . . 

Ces trois dernihres couches reprbsentent !a 
zone Schl.  warians .avec le tourtia Li la 
base. 

TERRAIN P R I M 9 I R E  

2 m. 70 

Calcaire gris (touché). l 
Hytlrogkologie. - L'eau vient d e  la base du C h o -  

nianien. Le niveau statique s e  tient B 24 métres de 
profondeur (+  176) et le niveau dynamique B 3s métres 

( +  16j) pour un débit horaire de  I rn3 (abaissement du 
plan d'eau de I I  métres.). 

Les résultats sont comparables B ceux du forage pré- 
cédent qui se situe a 2.500 mhtres de IB, vers le sud-oues!; 
toutefois, le Chornanien est plus argileux. 
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111. - FOKAGE DE M. PRISSETTE, A U  LIEU-DIT Il LES 
RWOTS a ,  A FLOYON. - 

CoordonnCes Lambert x = 224.500 ; y = 369.700 ; 

Nature des terrains 

TEKRAIN QUAYERNAIRE (épaisseur : 3 m.) . 
Argile gris-jaunâtre avec gros silex bris& 
(argile h silex) .................. . \  . . . .  
Argile gris verdâtre, compacte . . . . . . . . . .  

TERKAIN TUKONIRN (Cpaisseur : 16 m. 50) 

hlarne vert-jaunâtre, compacte . . . . . . . . . .  
hfarne argileuse, gris-verd$tre, Compacte. . 

Craie marneuse,. jaunâtre, compacte ...... 
Argile sableuse et glauconieuse, gris-ver- 
dâtre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Argile sableuse verte, B nombreux grains 
de glauconie de taille moyenne et ciment 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  de marne blanchâtre 

Calcaire dur, gris-bleu (probablement le 
zalcaire carbonifbre plutôt .que le calcaire 
d' Etrœungt) ............................ 
Fin du forage 

Epais. 

/ 
HydrogSologie. - Le calcaire primaire est dis- 

loqué sur les quatre premiers métres traversés, puis 
devient très dur. L'eau n 'a été atteinte qu'h l a  profondeui 
d e  33 m. 10 et provient donc uniquement du calcaire. Le 
r.iveau statique se tient li la profondeur de 21 m. 50 (cote : 
+ 165,s) e t  le niveau dynamique h 35 mètres ( +  152) 
pour un débit horaire de 0 ,s  m3 (abaissement dii plan 

1 m. 50 

r m. 50 

4 m. 60 

1 ni. g o  

7 m. oo 

I 
I m. j o  

5 m. 10  

4 m. 9'3 
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~l 'eau de 13 m. 50) .  A l'origine, le débit n'&tait que de 
o,z m3/h"  e t  il a fallu injecter 700 k g  d'acide p u r  obte- 
nir le débit actuel. - 

Ce fo,rage se place Li go0 mètres au nord4uest  de ce- 
lui de Mont-Orgueil et a 2 . 1 0 0  mbtres au nord-est de !'ou- 
\ i age  des Hautes-Zones. Lc Cénomanien prPiserite sensi- 
blement la. même composition ; toutefois, le banc dur de 
craie marneuse est plus Pipais èt les argiles sableuses sont 
stériles, à cause de lèur nature iiiipernikable, en ce pin:. 
A Mont-Orgueil, seule la base du Chnomahien est aqui- 
fére, tandis que c k s t  toute 1'Cpaisseur de  cet Ctage qui 
doririe de l'eau dans le forage des  Hautes-Zones. Le Ce- 
noninnicn devient donc plus argileux du sud vers le nord. 

CmrdoonCes Lambert : x = 2 15.050 ; y = 365.550 ; 

Altitude Profond. 

+ 1 l om. 
t 

Nature dés terrains 

TERRAIN QUATERNAIRE (Cpaisseur : r3 m. 50) 

Limon argilo-sableux, sans Clément calcai- 
re, de teinte ocre jaune foncé ............ 

TERRAIN D ' A L T ~ H A T I O N  (épaisseur g m.) 

Argile jaune, bourrbe de gros silex cornus 

Argile jaune, sableuse, de teinte ocre jaune 
trés clair, avec quelques silex ............ 

TERRAIN TURONIEN (Cpaisseur : 59 m. 50) 

Craie blanc grisâtre (assise h Micraster 
breviporzls) ............................ 
Marne gris verdâtre devenant plus argi- 
leuse vers le bas de l'assise ............ 
Marne tr&s argileuse, plastique, gr is  clair 

................................ [ciikves) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 
Altitude Nature des terrains* I Epais. 

TERRAIN CÉNOMANIEN (kpaisseur : 14 m.) 

Sables verts, tr& glauconieux, argileux . . I  
Argile noire, glauconieuse (quelques grains 
ric quartz blanc et trés nombreux grains de 
glauconie. Vers la partie infhieure,  cail- 
loux roults, de calcaire gris-noir, A grains 
trCs verts de. glauconie (parfois trks f r é  
q ~ e n t s )  ; rares galets allongts de  schiste5 
noirs; nodules phosphatés; fragment d'am- 
monite, phosphatt ; débris roult de chert 
gris (Tourtia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

1:ragments de  calcaire noir (caIcaire carbo. 
nifère ou  calcaire d 'Etrœungt) ,  travers6 sut 

Fin du forage I 
Hydrogdologie. - L'eau provient d e  fa base du 

forage, dans le tourtia e t  a u  contact du calcaire. De o B 
4 

g m. 50, un avant-puits bCtonné, prolongé pa r  un tubage 
double et étanche du forage jusqu'h 15 métres de profon- 
deur, Climine l'.eau de  la nappe phrbatique rencontrée en- 
tre  2 m. jo e t  3 m. de profondeur. L a  nappe profonde de 
la base du Cénomanien est captive ; son niveau statique 
s'établit ii 7 métres du sol (cote + 188). Pour un d6bit ho- 
raire de 3 A 4 mktres cubes, le niveau dynamique se sta- 
bilise Li 13 m. 50, le cliamétre utile du forage dans la zone 
aquiftre, depuis les sables verts, étant de I j~ milli'm&tres, 
comme pour les deux forages prkédents .  

L'existence de la nappe aquifhre vers la base de  l'&a- 
g e  cknornanien et  sous une couche argileuse (Mal-Assise, 
Rlont-Orgueil), d'une part ; la prCsence de l'eau ii la tête 
du calcaire primai;e et son absence dans l'argile sableuse 
ctnomanienne (forage des Ruots), d'autre part ,  sont deux 
faits qui semblent indiquer que l 'eau provient probable- 
nient di1 Primaire et  monte dans le Cénornanieh qiiand 1i 
perméabilité de la roche le permet. 
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& x - d o n d e s  Lambert : x = 2 2 6 . 5 5 0  ; y = 360.700 ; 

Altitude 

O m. 

I m. oo 

5 m. w 

5 m. 50 

9 m. 75 

S m .  oo 

O m. 50 
2 m. 25 

. 
5 m. 50 

4 m. 50 

5 m. 50  
6 m .  oo 

Nature des terrains 

-. I EKRAIN QUATERNAIRE (Cpaisseur : 5 m.) 

............ Limons jaunes des plateaux 

Argile grise, compacte avec veines noires 
tourbeuseç . . . . . . . . . .  -. ........-......--. 

TERRAIN LANDÉNIEN ( k p a i ~ ~ e u r  : 4. m. 75) 

Sable jaune, boulant (sables du Quesnoy , 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  landénicn continental) 

Argiie Li silex : beaucoup de silex, trhs peu 
. . . . . . . . . . . . . . . .  d'argile jaune blanchâtre 

  E ER KA IN TUKONIBN (épaisseur 45 m. 75 
Marne grise, un peu jaunâtre, avec bancs 
rlc silex . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Marne bleue . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Marne blanc grisâtre 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Glaise bleue 

TERRAIN CÉNOMANIEN (épaisseur : 2 0  m.) 

Glaise gris jaunâtre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sable vert et  tourtia 

TEKRAIN P R I M A I K F  

............................... Calcaire 
F i n  du forage 

v 

Epais. 

. Hyd70giulogie .  - L'eau d u  Chonlanien 
où elle est sous pression. Elle remonte presque jus- 
qu'au sol mais le niveau statique est variable, oscillant 
entre 3 m. et 5 m. 40 de profondeur (cote + 197 h + rq4,G). 
Le débit horaire est de 41 m', avec un abaissemeht du 
plan d'eau de 16 m, 35  (niveau dynamique vers + 180). 
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VI. - FORAGES DE LANDKECIES, AU FAUBOURG SOYERES. - 

Deux forages distants de 4 m&tres. Coordonnées Lam- 
bert : x = z ~ o . z g o  ; y =378.525 ; z = + 165. L a  coupe 
gCologique est idcntique dans les d e u x  ouvrages. 

- 

Altitude I~rofond.  Nature des terrains 
~ - - - - - -- 

TERRAIN QUATERNAIRE (Cpaisseur : a m.) 
Limons jaunes .......................... 
, . 1 BRRAIN LAXDBNIEN (épaisseur i I 5 m.) 

Argile grise sableuse .................... 
Argile grise avec sable roux ............ 
Argile grasse jaune .................... 
Argile trbs grasse avec sable roux ......... 

.................... Sable roux mouvant 
Sable gris  mouvant .................... 
Cet ensemble d 'argile sableuse et  de sables 
fins, -boulants- représente le Landénien con- 
tinental. 
Sable vert mouvant (Landénien marin) :. 

TERRAIN D ' A L T ~ R A T I O N  (Cpaisseur : z m.) 
Argile 9, silex : Silex noirs .............. 

TERRAIN TURONIEX (épaisseur : 49 m.) 
Craie grise marneuse .................. 
Craie grise avec passage marneux ........ 
Craie marneuse blanche ................ 
L'ensemble prCcCdent (9 m.) reprksente 1c 
I'uronien moyen. 
Marne crayeuse grise, plastique (l 'uronie~ 
~nfërieur) .............................. 
TERRAIN CLNOMANIEN (épaisseur : 8 m. 30) 

Sables noirâtres ou veydâtres avec .milloux 
......................... roulCs (tourtia) 

TERRAIN PRIMAIRE 
...................... CrCs (dévonien ?) 

Fin du premier forage. Le  deuxikme forage 
a pris fin Li g o  mètres d e  profondeur (cote 

+ 75). 

Epais. 

7 117. O 0  

2 m. oo 
4 m. 00 

2 m. oo 
z m. 40 
z m. 60 
O m. 50 

I m. 50 

2 m. oo 

I m.  oo 
t i  m. oo . 
2 m. 00 

10 m. oo 

8 ni. 30  
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HydrogBologie. - L'eau vient d e  trois niveaux : 

de la craie marneuse blanche, h 26 métres de prafondeur; 
des sahles cénamaniens, .A 68 métres ; des grés primaires, 
Dans le premier,forage, le. niveau statique se tient h 16 m, 
80 de profondeur (cote + 1 4 8 , ~ )  et le niveau dynamique h 
36 mktres pour un dCbit horaire de  61,3 m3 .[ahaissement 
du plan d'eau d e  rg m, 20). Le niveau statique du deux& 
me forage se situe A 16 rn&tres de profondeur (cote + 149) 
et  le niveau dynamique A 25 m, ~a (soit une dhivellation 
de g m, IO) pour un dCbit horaire de 61,s m3. Ense.mble, 
les deux forages débitent 110 mktres cubes d'eau par 
heure. 

VII. - FORAGES COMMUNAUX nE PREUX-AU-ROIS. -- 

Coordonnées 1,ambert : x = 209.600 ; y = 381.650 , 
z = + 157. Deux forages distants de  21 mktres, avec mê- 
me coupe géologique. 

Profond. 

- - - - - - - - - - 

1 Nature des terrains Epais. I 
TERRAIN Q C A T E K N A I H E  (&paisSt?Llï : 11 m.) 

Limons jaune rougeâtre ............... 
Argile jaune .......................... 
TERRAIN LANDÉNIEN CONTINENTAL (&p. 6 nt 

Argile plastique noire ................. 
................... Sable jaune argileux 

TERRAIN D'ALTÉRATION (argile .A silex) 
(kpaisseur : 4 m.) 

............... ,Argile jaune h silex noirs 

............. Silex noirs trés abondants 

TERRAIN TURONIEN (kpaisseur : 14 m.) 

Marne bleue ........................... 
Craie blanche* .......................... 
Marne bleue ........................... 
Fin des forages. 
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Hydrogéologie. - L'eau vient de la craie blan- 
che ii 24 mbtres d e  profùndeur. Les essais ont k t &  faits 
*itnultanément sur les deux forages. Le premier a dunné 
l e s  résultats suivants : niveau statique h I I  m,  05 (cote 
-p 146); pour un débit horaire de t8 m3, le hiveau dynami- 
que s'établit il 16 rn, 60 de profondeur (cote f I ~ o ) ,  soit 
une dénivellation de  5 ml  5 s .  Pour le deuxiéme forage, on 
note le niveau statique ii I I  m,  45 (cote + 145,s); pour un 
&bit horaite de  19,8 m3, lg niveau dynamique s'établit B 
66 ml  25 de profondeur (cote + r q r ) ,  soit une dénivellation 
ci& plan d ' eau  de 4 m., 80. 

La .nappe aquifkre ascendante des marnes cénoma- 
siennes est uti l ide depuis longtemps a u  Nouvion par trois 
puits artésiens ( 1 )  ; toutefois, tous les iforages du Nouvion 
n e  l'ont pas rencontrée. J. Gosselet cite deux cas où les 
y v r a g e s  ont traversé la craie marneuse blanche ii Actino- 
camax plenus et  ont pénétré dans les marnes vertes B 
.%hl. vnrians sans trouver d'eau (2). Parmi ces-cinq fora- 
g e s  du Nouvion, seul, celui de la Laiterie (3 )  indique 
l'bpaisseur locale du Cénomanien : ici, le banc solide de 
craie marneuse blanche n'a que O m, io d'irpaisseur et l a  
marne glauwnieuse h Schl. varians, un mCtre seulement 
C'est pourquoi Gosselet estime que la trbs faible épaisseùr 
de ces niveaux est 19 cause de la disparitipn de l a  happe 
aquifére cénomanienne dans les deux forages stCriles (31, 
tandis qu'A Guise la nappe existe de nouveau, la craie 
marneuse étant puissante de  17 métres et les marnes ver- 
tes,  dé 6 métres seulement '(4). En rCalité, l'exemple des 
forages p;écédents indique que la cause de la disparition 
.de la nappe peut aussi résider dans la plus forte teneur 
d e s  marnes vertes en argile, ce qui les rend plus compac- 
tes et totalement imperméables. Si le substratum primaire 
e s t  Lin calcaire, l a  tête des bancs, altCrPe, peut contedir 
une nappe aquifére qui passe Cgalement dans le tourtiii. 
Si ce substratum est 1i I'dtat schisteux, il ne cnntient pas 
d'eau et le tourtia non plus. 

L'un de nous (G. W.) a pu recueillir quelques rensei- 
gnements sur la capacité de  débit du puits ar th ien  exé- 
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cutC prks du ruisseau de l'ancienne Sambre, la boulai-  
gerie Vieville au  Nouvion ( 5 )  (coordonnCes Lambert : x- 
217.000 ; y = 364.700 ; z = + 170). D'aprks Gosselet, la 
pierre blanche dure de la zone Ci Act.  plenus a CtC rencon- 
trCe h 50 mhtres de  prafondeur (cote + 120); dks s a  tra- 
versCe l'eau est remontée au  sol. Actuellement, le niveau 
statique s'établit h o m, j o  d u  sol mais peut descendre !c 

I mhtre (cote +_169); l'eau s'écoule dans le ruisseau voi- 
sin, situ6 Ci deux mètres plus bas.. Un essai de pompage 
effectuCle 19 Décembre 1947 indique que les arrivées d 'eau 
sont légérernent inférieures h I m3 Dar heure, l 'ouvrage 
&tant constitué par un avant-puits de r r métres, prolong6 
par un forage de  40 mm. de  dianihtre. Compte tenu d e s  
diamètres utiles des ouvrages de  captage, les résultats sont  
b peu près comparables a ceux de Floyon. 

Grâce Ci ces différents forages, ia pente du Cénoma- 
nien peut ètre établie. Le  somniet d e  l ' t t age  se situe A 
( +  175 h Mont-Orgueil, Ci + 167,s aux Ruuts (Ffoyon), k 
+ 1 5 6 ~ 8  aux Hautes-Zones (Floyon), Ci + 1 2 0  au Nouvign, 
!L + 113 A Mal-Assise et B + 3 1  Ci Guise , ceci correspond' 
A une pente régulihre de O, j dans la direction du sud-- 
ouest, vers le Bassin de Paris. 

La tete du Primaire est atteinte Ci + 160 h Mont. 
Orgueil, + 154 aux Ruots, + 142 aux Hautes-%ont.s,. 
+ I 19 au Noiivion (ville) et  + 99 au Nouvion-Hameau de 
Mal-Assise, non loin de la ville même. Ceci semble bien 
indiquer effectivement la présence d 'un haut-fond du socle 
primaire sous là ville du  Nouvion, malgré l ' enf~ncement  
normal de ce socle de  l 'Est vers l'Ouest. Ce haut fond au- 
rait rkellement entrain&, comme le pensait Gosselet, une 
importante réduction de 1'6paisseur du Chornanien s o u s  
ln ville. 

En résumé, le Cénomanien est en  général représenté 
dans cette région par un banc d u r  de craie marneuse Han- 
che qui surmonte une couche de marne sableuse verte ou 
noirâtre, glauconieuse e t  plus ou moins riche en argile. 
Suivant la  teneur en argile, la nappe aquifére des marnes  
~Cnamaniennes est  parfois assez abondante, souvent peu 
importante et  quelquefois inexistante ; cette nappe est 
artésienne. Localement, les couches dnomaniennes peu- 
vent être t r t s  minces et  non aquiféres. 
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(1 )  J. GOSSELET. - Descr. géol. du canton du Noü- 
vion. Ann. Soc. Gkol. d u  Nord, t .  8, 1881, p. 37, 43 et 52 

( 2 )  I h id .  p. 52 et  t. 20, 1892, p. js. 
(3) Ann. Suc. Gioi .  Nord, t. 20 ,  1892, p. 55.  
(4) J. GOSSELET. - Sondage de  Guise. .4nn. Soc. 

Geol. Nord,  t .  6,. 1878-79, p. 104-106. 
(5) Voir Anrz. Soc; Géol. niord, t. 8, 1880-81, p. g n . ~  

Excursion du Dimanche 9 Moi 1948 
aux environs de Douai 

et Réunion extraordinaire annuelle de la Société 

sous la PrCsidence de M. J, Plane 

La Société a tenu sa réunion extraordinaire au cours- 
d'une excursion organisCe aux environs de Douai qui est 
le sihge du .Service geologique des HouillPres, dirigC par 
notre Président. A cette séance, ont  assisté 31 membres 
de la SociCt6, 10 btiidiants des FacultCs et  IO personnes 
Ctrangéres B la SociCtC et aux Facultés ; parmi ces vingt 
sympathisants, neuf demanderont h entrer au sein de l:i 
Sariaté, au cours de la réunion. 

L'excursion débute B Montigny-en-Ostrevant, avec 
l'examen de deux sablikres en exploitation. M. Briquet, 
membre d e  notre Société, retrace l'histoire de ces dCpGts 
el brosse la paléogéographie de cette rCgion h l'époque 
éochne. De la, un autocar conduit les excursionnistes h 1:i 
Fosse Notre-Dame, prhs Douai, o ù  l'on examine les de- 
Mais d'un puits en creusement qui traverse go mhtres de  
terrains crétacks. 

Avant le dtpart  de M. Briquet, M. Pruvost annoncc 
!'intention de celui-ci du don qu'il veut faire B la Société 
d'une bonne partie de sa bibliothéque ; il le remercie cha- 
leureusement et  souhaite qu'il se joigne encore A notre 
groupe pendant de  nombreuses annCes. 

Les membres de l'excursion s e  rendent ensuite au 
Cercle des Ingknieurs d e s  Houilléres B Douai où, en I'ab- 
sence de M. Armanet, Directeur des Houilleres, ils sont  
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r e p s  par  M. Vigier ,  Directeur g6ni:ral des  Services admi- 
nistratifs e t  membre de la  Société. Un déjeuner cordial, 
offert p a r  les Houillères, réunit les excursionnistes dans  
une atmosphkre de  sympathie. 

A p r h  le  repas,  les membres de  la Société tiennent 
leur Réunion annuelle. L e  Président ,  M. Plane,  tient d 'a-  
bord h remercier, en la  personne de  M. Vigier ,  les Houil- 
lères du Bassin d u  Nord et  du Pas-de-Calais pour  l'ac- 
,cueil qu'elles veulent bien nous rriçcrver et  il donne un 
aperçu de l'activité de  la  Société depuis l 'an passé. 11 
remarque que la Société Géologique du  Nord  a t t i re  Li. !a 
fois les membres de l 'enseignement c.t les  ingénieurs et - 
industriels puisque, sur  230 membres que compte actuel- 
lement notre  SociCté, un tiers appart ient  h l a  premiére 
catkgorie e t  un au t re  tiers l a  seconde. 

Au cours  de l 'année écoulée, l a  Société a eu regret- 
t e r  le décés de deux membres e t  celui d e  Mm' Ch. Barrois,  
veuve de  notre vénéré e t  regret té  Directeur ; elle a aussi 
f n r e g i s t r é  l'inscription d e  28 nouveaux membres. L e  PrC- 
s iden t  rappelle les distinctions qui o n t  é té  confkrkes A 
ce r ta ins  membres de  la  Société et  dont  les  procCs-verbaux 
d e s  séances ordinaires on t  conservk la  trace. 

Au cours de  l 'année, 2 I communications originales 
ont  été présent&es. r é v d a n t  toutes une bonne tenue sciea- 
tifique ; ce fait  accuse le  maintien, tréç agrCable A cons- 
ta ter ,  de  l'activité des  meili'eures années de l'histoire de 
l a  Socibté. L a  bibliothkque continue de s 'enrichir en vo- 
lumes scientifiques. P a r  contre, le côté financier es t  beau- 
r o u p  mains satisfaisant bien que toutes les c h a r g e s  habi- 
tuelles des sociCtés, sauf celle de  l'impression, sont  inexis- 
t an tes  pour  la Société Géologique du  Nord,  d u  fait  que 
tous les emplois sont assiirck bCnCvolement e t  que  la salle 
des  réunions et  de  la bibliothéque lui est  fournie gi-acieu- 
sement. L e  taux de la cotisation a d a  ê t re  port4 à 450 f r s  
et n e  couvre pas  encore l e s  frais d'impression. Heureuse- 
ment, l 'avenir s 'annonce rrieilleur p a r  l'octroi d e  certaines 
subventions. L e  Prbsident peut d o n c  envisager  la prospé- 

.I-itC croissante de  notre  Société e t  c 'es t  sur  ce t te  note  opti- 
miste qli'il termine son allocution. 

M. Vigie[ di t  les regrets  de M. Arnianet de  ne pou- 
vo i r  accueillir lui-même la Société G6ologique du Nord ; 
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i l  rappelle- l'muvre .géologique entreprise dans les Houil- 
lères du Nord par M. Ch. Barrois et  que continue avec 
rant  de succés M. le Doyen P.  Pruvost et  ses collabora- 
teurs et Cléves. 11 montre combien la liaison de  la Scien- 
c e  géologique et de la technique d'exploitation permet k 
l'une comme h l 'autre d 'en retirer des profits toujours 
plus importants ; il-dorme donc des vœux pour la prospé- 
rité- de la SociCté Géologique du Nord et par 18 même 
pour celle des Houillh-es e t  du Pays. 

M. P. Prnvost  remercie les Houilléres pour l'accueil 
fait k la Çociété et  salue la collaboration officielle des Mi- 
nes et  des géologues puisque, aprks une lcngue pkriode 
-Cie collaboration à titre personnel, le géologue travaille 
aujourd'hui d'une façon permanente et  officielle au  fon.1 
de  la mine, parmi les ingénieurs d'exploitation ; Ch. Bar- 
rois en eut, dit-il, été rempli de joie. Revenant sur  l'état 
financier d e  la Société, M. Pruvost remarque que la si- 
tuation serait tr&s difficile e t  risquerait d'cntraîner la dis- 
parition de nos publications si nous n'avions pas une 
subvention importante du Centre National de la Recher- 
che  Scientifique e t  le concours prochain des I~Iouill&res 
ainsi  qu'une contribution bénttvole de la Société Auxiliai- 
re de Distribution d'Eau (S. A. D. E.). Ces aides finan- 
cihres montrent l'intérêt l'on porte aux travaux de !a 
SociCtC, laquelle a donc devant elle un bel avenir grAce h 

I n  gbnérosité des organismes gcientifiques et industriels. 

M. A. Renier, dont la présence a été saluée précé- 
demment par MM. Vigier et I'ruvost, exprime ses vœux 
pour  la prospérité toujours .plus grande' des Houillrlres et  
4 1 ~  la Société. La séance est alors levée. 

s A l'issue du déjeuner, les membres présents h cette 
réunion extraordinaire se rendent au  Service géologique 
des  Houilléres, étudient les plans et coupes d'exploitation 
ut recueillent des fossiles d'eau douce dans des Cchantil- 
lons de schistes prClevés au fond de la mine. L'autocar 
les conduit ensuite h la  fosse de Roost-Warendin pour 
1'Ctude de fossiles d e  l'assise de  Flines que l'on dégage 
des  roches de toits et  de murs remontés au jour 8 cette 
intention. L'excursion prend fin k ce moment et  1,'on re- 
gagne  Douai et Lille. 
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Séance du 26 Mai 1948 

Présidence de M. Plane, Prksident, 
puis de Mlle- Le Maître, Vice-présidente. 

9 

Le PrCsident a le regret d'annoncer le dCc&s de hl- 

J a q n e r  de  Lapparent, Correspondant de l'Institut, Prn- 
fesseur de Pétrographie 5 la Sorbonne et Membre de la 
Société. 

M. Privost retrace la vie de notre savant confrkre c t  
souligne l'importance de ses travaux de pétrographis, 
particuliérement ceux qu'il \a faits sur les bauxites. . 

11 informe les membres prksents q~ ie ' l e  corps de Id. 

A.-P.. Dotertre ,  Chargé de Cûurs à la FacultC des Scien- 
ces  de Lille, membre de la Société, tombé à Dunkerque 
au  cours des combats de 1940, sera ramené et inhumé le  
3 Juin dans l'église du W a î t ,  près Colembert (P. de C.);, ' 
ce lkeu d'inhumation a été autorisé en raison des tracau< 
d'archéologie de M. .4.-P. Dutertre qui avaient permis 1e 

dégagement et  la mise en valeiir de la petite église d u  
Wast ,  d'art roman. II invite les membres de la Socibté k 
participer 2 la cérémonie. 

Le Président adresse les félicitations de la Sociéti. a 
M.  P. Foormarier,  Professeur à l 'université cie Lihge, 
qui vient de recevoir les insignes de  Docteur (( Honoris 

causa » de l'université d e  Lille, ainsi qu 'à  R I .  R. Dion 
qui vient d 'êtw nommé Professeur a u  Collkge de 1' mncc. 

Sont élus membres de la Société : 

M M .  Ba'ndet J., Attaché h l 'Institut de Paléontologie 
humaine, à Paris, 
Decroix M., NPgociant à Lille (Nord), 
Delhaye, Etudiant B Bkthune. (P. dc C.), 
Destombes J., Etudiant Li Lille (Nord), 
Dufour A. (l'abbé), Professeur Ci Cambrai (Nord), 
Fradin J., Attaché au C. N. R. S., h Paris, 
Martel A., Etudiant Ci Wingles (P. de C.), 
Rondot J., Etudiant h Saint-André (Nord), 
Ronfort, Ingénieur aux Houilléres, Ci Aniche (Nord), 
Waroquier J,, Ingénieur B la S.A.D. E. Ci St. Andd(N.) 
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M M ~ J  Carlier G., Etudiante Roubaix (Nord), 
Guidain R., Assistante ti la Faculté des Sciences ii 

Lillc (Nord), 
Hon Th., Professr:ur au Coilég-e moderne, !i I.illr 

(Nord), 

Landrn El., Etudiante, h Vimy (P. de C . ) ,  
Lefebvre R., Etudiante, Koubaix (Nord), 
Thirons R., Etudiante, Roubaix (Nord). 

Deux communications sont  présentées (*) : 

hl.' A. Dnparqne : « -Sur le  mode de formation de le 
Iiouille de l n  grarzde couche d e  Commentry I I .  

M, Monterde : N Le Bajocien moyen e t  supérieur de 
la rJgion de  hrevers et de la bordure  Ouest du  Morzian II. 

31. Rouroz présente la communication suivante : 

La Strnctnre du Bassin H o d l e r  du Pas-de-Calais 
d 1'0nest du Méridien de Lens 

(avec 6 figures hors-texte : Pl. V A X) 

par A. Bonroz 

Dans une  premiére comn~unication sur le bassin dti 
Pas-de-Calais ( I ) ,  nous avions fait le point des connais- 
s;inces d&rivant du sta& actuel des travaux miniers et des 
hypofhèses que l'on en  pouvait déduire, sur la strciclure 
de la .formation. houillére dans le groupe de  Béthune. 

Le  travail effoctué depuis ail Service géo!ogique dz î  
Hnuill&res du bassin du Nard e t  du Pas-deCalais  e t  dans 
les groupes d'exploitation intéressés, e t  le dkpouillement 
que n«us avons fait des archives des Compagnies mii,iércs 
arrêt6es nous ont  perh is  de mettre sur  pied une .iouvelle 
carte de la structure du bassin k l'ouest du méridieit de 
Lens. 

(*) Les textes de ces communications n'ayant pas été 
remis lors de la séance ne pourront paraître qu'à une date 
ult&-ieure. 
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Qu'il me soit permis tout d'abord de remercier le 
T>rofesseur Pruvost, Doyen de la Iiaculté des SciencesL& 
Lille. La grande expérience qu'il a des diverses interprè- 
tations possibles des faits d'observation dans notre fcirni:i- 
tion houill&x-e e t  la critique qu'il a bien voulu faire de  ~ i ù -  

tre travail, en cours d'Claboration, nous ont permis d'ar- 
river B une interprCtal?on plus cohérente de la struciiire 
d'ensemble de l'ouest du bassin. 

* Je remercie 6ga tmen t  ie Professeur Corsin qui nccep- 
tc  avec une patience que nous savons apprécier, de pro- 

d d e r  aux dsterrninations des CchantillonS de flore recueil- 
lis dans nos recherches. 

Dans son extension vers l'ouest, 1s bassin houiller s e  
compartimente en quatre bandes activement exploit~zs,  
sCparées par des accidents tectoniques importants. Une 
c i n q u i h e  bande, au Sud des prkcédentes, n'est exploit& 
actuellement que par le siége de La Clarence du groupe 
d'Auchel et sa  limite Sud est mal connue: 

C'est B dessein que nous n'avons pas employé le mot 
synclinal, car les synclinaux que l'on peut dCfinir dans. 
l'aire que nous &tudions, ont  des limites trop peu précibes, 
sont déformés et surtout coupés en écharpe par les grands  
accidents tectoniques. Arriver B préciser les synclinaux 
reviendrait h tenter de  reconstituer-l'allure des courbes d e  
niveaux dg bassin au moment de son rlCpAt avant l'accu- 
mulation dcs effets d'une grande partie de la deformation 
orogCnique. 

Nous nous contenterons ,de suivre avec le plus d e  prC- 
,cision possible les grandes failles qui limitent les bandes 
exploitées, soit, du Nord au Sud : la faille Pruvost, !3 

faille de Sains, l a  faille de Ruit, la faille d e  Marqueffies, 
la faille dc Perncs, la faille limite et  la grande faille du 
Midi. Quelques coupes permettront .de donner l'allure du 
gisement entre ces failles. Enfin nous donnons également 
un extrait du plan des courbes de niveau du s c d e  p a l h -  
mique du bassin dress6 d'aprés les renseignements dori- 
nCs par les sondages connus .et les travaux miniers, par  
M. Stievenard, chef de la section topographique du ser- 
vice géologique du bassin. L'établissemenf de cette carte 
nous a amen6 B modifier Ibg&rement le tracé des failles 
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épi&tackeç, donnC par Gosselet dans les .Annales de no- 
tre SociktC (z), elle nous a surtout permis de suivre !a 
faille de Ruit dans le calcaire carbonifére vers l'ouest .? 
partir d u  point où elle quitte le houiller productif. 

1. - Faille ~ r u v o s t ' e t  rbgion des  charbons n-igrzs 
du niord. - 

Aucun fiait nouveau important n'est iiitervenu dans 
la région des charbons maigres du Nord du groupe de 
BCthune depuis notre prkckdente communication. Par  con- 
tre, B 1'extrCmitC Ouest de  cette rPgion nous avons dé- 
pouil16 les quelques archives que nous avons pu retrouver 
cwncernant les exploitations successives de la concession 
de Vendin : mines d'llnnezin (siéges I et 2 du Sud de !a 
concession, noyés par le coup d'eau du 16 Mars 1900) e t  
mines d e  Vendin (siéges 1, 2, du Nord de  la concession). 
Ces renseignements, joints A ceux des sondages de la r& 
gion, ont donnC les prkcisions suivantes : 

La faille du Nord de la concession de Nœux se pro- 
longe par la faille d 'hnez in .  

La faille de Sailly se prolonge par la faille Canelle. 

La faille Reumaux (faille de Verquin du s 2 g e  N o  8 
de Nœux) se retrouve B Annezin sous le nom de faille de 
Foiiqucreuil. 

- Ces identifications résultent simplement de la juxta- 
position des plans d'exploitation de part et cl'autre.de la 
limite commune des concessions. Il ne  peut donc y avoir 
aucun doute ce sujet. Mais le renseignement le plus iin- 
portant que nous ayons recueilli sur la concession d'An- 
nezin est  le suivant : la presque totalité du gisement re- 
connu au Sud de la faille de Fouquereuil (faille Reumaus) 
est canstituCe par de  l'assise de Vicoigne e t  des schistes 
pyriteux, donc vraisemMablement de l'assise de Flines, le 
tout en renvers6s vers le Nord, (Voir coupe 1) .  

I l  est  donc hors de doute que nous retrouvons ici I'in- 
Ruence d u  grand accident inverse que nous avons jalonné 
depuis la concession de Lens, sur les concessions de BC- 
hune ét de Nœux et  que nous avons appel6 faille Pruvosr. 

Les sondages nurnérotCs 699, 698, 1 9 6  e t  1 9 8  p;ir 
gosse le^ et alignés dans cet ordre du Sud-Est ou  Nord- 
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Oues t  le long de la limite d e  concession de Vendin ont 
ious reriwntrés le cakaire carbonifhre sous le tourtia. G o s -  
selet  indique lui-même ( 3 )  que ces sondages semblent avoir, 
d a n s  le calcaire, touchk un terrain failleiix. Il attribuait 
ce terrain failleux au  passage de. la faille dlHersin. O r ,  
celle-ci a un pendage dirigé vers le Sud-Ouest et elle est 
dircctc, donc elle ne permet pas d'expliquer ce qui se  pas- 
se au Sud-Ouest de Vendin. Le jeu CpicrCtacé de la fail- 
l e  d'Hersin ne se prolonge d'ailleurs pas au dela de la 
faille de Sains vers le Nord. Il ne semble donc pas  qu'on 
soit en droit de la prolonger pour expliquer la présence 
d e  l'éperon calcaire d'Hesdigneu1. 

L'extrémité Sud-Est de cet éperon calcaire est en  
.concordance sous du houiller productif en place (houiller 
roconnu par une bowette Kord du siége N o  5 de Nœiix); 
d'autre part le Sud du gisement de la concession de Ven- 
din est renversé ; il y a donc lieu d'admettre que ces deux 
unités l'une en place, l'autre renverske sont séparées par  
la faille Pruvost dont l'influence au Sud de Vendin serait 
matérialisée par le calcaire des sondages 699, 69, 
1096 e t  1098. Il n'est pas exclu d'ailleurs que cette faille 
puisse se prolonger beaucoup plus loin vers le Nord-Ouest 

II. - Faille de  Sains. - 

Nous avons Etudié d'une façon détaillée la faille de 
Sains dans notre communication précédente sur le groupe 
d e  Béthune (1). Ide rejet vers le Sud-Ouest que nous avans 
été conduit A lui attribuer est  cie l'ordre de 800 rnhtres. 
L'étude des courbes de niveau du tourtia conduit 5 lui 

donner  un rejet e n  scns inverse dans le crétacC sur !a 
fraction Ouest de son parcours. (Voir plan des courbes 

d e  niveau du tourtia). 

Sur  la concession d e  Bruay son passage se situe d 'une  
façon précise au Nord du champ d'exploitation du sibge 
2 bis grâce aux sondages 624 et 625 situés moins de  400 
mhtres l'un de l'autre. Le sondage 624 a touché le c a l a i -  
re carbonifkre B 1% cote - 103 ; le sondage 625 a touché 
le houiller productif 8 'la cote - 88 et la tête du calcaire 
à la cote - 505. O n  a une différence de cote dans le cal- 
ca i r e  de 402 mhtres, mais le calcaire situé au Nord d e  la 
faille sous le tourtia étant un calcire érodé de l'ancien so- 
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d e  palCozoïque, la faille de Sains doit conerver up rejet 
t r b  supérieur Li qoo mktres dans cette rCgion. 

Le rapport d e  l'ingdnieur des Mines concernant 1k 
sondage, 1098 (annfe 1853) assimile le calcaire rencontri: 
imrnkdiaternent sous le tourtia h du  calcaire de  tourna^ ; 
Gosselet met en doute cette assimilation (3). D e  même, 
Soubeiran (4) rapporte l'assimilation du  calcaire trouvé 
dans  le sondage rogï  ii au calcaire carbonifére de  Tour- 
nay ]> par le rapport de  l'Ingénieur des Mines du 2 Décem- 
bre 1856. 

Ce que nous savons des rejets de la faille d e  Sains e t  
de la faille P ~ u v o s t  rend actuellement cette assimilatioii 
vraisemblable, l'éperon calcaire d'Hesdigneu1 étant forte- 
ment reievé pa r  rapport aux deux bandes houillkres qui 
l'encadrent. 

I I I .  - Faille de Ruit. - 

La faille d e  ku i t  prend naissance dans le champ d'ex- 
ploitation d e  la  concession de N e u x  a u x  alentours du puits 
N o  IO,  au Nord de la faillc de Marqucfflcs. Son rejet pren!! 
rapidement de l'importance ?i mesure qu'on la suit vers le 
Nord-Ouest. 

Ce fait est  rendu particuliérement sensible par  suite 
d e  l'allure des courbes de  niveau e t  du  pendage des vei- 
nes  de  houille d e  par! et d'autre de la faille su r  la conces- 
sion de Nœux. Sur le cumble Nord, les courbes de  niveau 
des  veines quittent en général la faille pour se diriger vers 
l 'Est ,  le pendage général étant au  Sud. Su r  le comble Sud 
les  courbes de niveau quittent la faille vers le Sud-Est, le 
pendage ktant également vers le Sud. Aussi lorsqu'on suit 
l a  faille vers le Nord-Ouest, on trouve des veines de plus 
e n  plus anciennes dans le comble Nord e t  de plus en  plus 
&entes dans  le comble Sud. 

Ce rejet de  500 m. de  la faille de Gavion, située en- 
t r e  les siéges 5 e t  7 de Nœux, a u  Nord de la faille de Ruit 
augmente d e  cet te  quantitC le rejet de cette derniére. 

E n  rCsurné, le rejet de la faille de Ruit; qui est de 
zoo métres environ h l'est de  la faille de Gavion, passe k 
fma métres au nord du puits g de Nceux, A r.ooo métres 
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a u  Nord du si&ge 7 de Nœux et  à 1.200 métres (voir cou- 
pe r )  dans la concession de Bruay. 

Dans l'Ouest de la concession de Bruay et sur  la con- 
cession de Marles, le compartiment Nord de la faille d e  
Ruit est formé uniquement de  calcaire carbonifére, le houil- 
ler productif se trouvant au  Sud. 

A partir de la concession de Ferfay, par  suite de la  
déviation vers le Sud, de  l 'axe du synclinal houiller, la 
faille de Ruit pénétre entiérement dans le calcaix'e. Cepen- 
dant ,  ainsi que l 'a indiqué Gosselet ( 2 )  tout ie long de son 
parcours dans le houiller et  a u  delh, la faille de  Ruit a 
r ~ j o u é  aprhs le crétacé ; ce fait nous a permis d'extra- 
poler son parcours sur  le plan des zones palContologiqueç. 
@ce h l'anomalie qu'elle provoque dans le socle paléozoï- 
que et qui se traduit par une discontinuiti: dans le tracé 
des courbes de  niveau du tourtia (la faille de R i i t  pas îc  
par exemple au  Nord du sondage 998). 

IV. - Faille d e  Murqueffles e t  horst de  Gouy-Seruins. 

Nous appelons faille de Marqueffles dans les terrains 
primaires du Sud des grahdes concessions de l 'Ouest du  
Pas-de-Calais, un accident direct important, rejet dé 
l'ordre de  600 métres et à pente supérieure A 50 degrés 
vers le Sud. - 

C'est une p a n d e  faille de tassement de la famille de; 
failles de Ruit e t  de Sainî  et  qui présente B peu prbs la 
même direction gu'elles. b m m e  elles aussi, c'es€ uné fail- 
le épicrétacée. Son rejet épicrétacé comrtience' dans  la  ré- 
gion de Bouvigny-Royeffles e t  se P u r s u i t  vers le Suri- 
Est. (Une autre ifailie &picrCtac& se greffe sur la faille de 
~ a r ~ u e f t l e s  A l 'Ouest de douvigny vers le Sud-Ouest ; .i 
notre avis c'est une faiIfe différente et  qu'on ne peut ét7~- 
tiier dans le socle paICozoïque par suite du  manque d e  
travaux B proximité). 

C'est dans la région de Marles; L a  .Clarence qÙe :a 
faille de Marqueffles a d'abord &té détect& par les tra- 
\ aux  miniers avec un rejet, dans le houiller, de 600 m&- 
tres. C'est ce qu'on appelle aux mines de  hlarles la zone 
ci'effondrement. Elle pPnPtre vers l 'Est  sur  la eonrcssion 
de Bruay où elle a été reconnue au  Si&ge No j, par des  
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travaux remontant B une dimine dlannCes. Plus !i l ' E s t  
son tracé et surtou-t son rejet devenaient trés hypothéti- 
ques. 

Le probléme s'est éclair6 à la suite de  l'étude que 
r.ous avons pu faire des archives de l'ancienne exploita- 
tion des mines d e  Gouy-Servins, Les faits connus sont  les  
suivants : . (voir  coupe 2 ) .  Les puitg de Gouy-Servins ont  
traversé la grande  faiile du Midi (faiblement pentée) A !a 
profondeur de 540 métres, ils ont pénktré ensuite dans du 
houiller renversé\ trés brouillC et  enfin dans du houiller tn 
place, penti: A 45" vers le Sud. La flore et  la faune 6 t u ~  
diCes en  1923 par Ch. Barrois, P .  Bertrand et P .  Pruvost 
ont  conduit ?i attribuer le houiller de  ou)-Sesvins aux 
faisceaux d'Ernestine e t  de Six-Sillons (moitié inférieure 
du Westphalien C). Au cours de  l'exploitation, des recou- 
pages entrepris vers le Sud aux étages 860, 940 et! rozo se 
sont tous h e u r t h  du DCvonien, les différents points  de 
contact se plaçant dans  un plan d e  faille pentk à 70' vers 
le Sud. C'est ce plan de  faille que nous avons appelé faille 
de Marqueffles, c a r  il prolonge en pr&ondeur la  faille Cpi- 
çrétacke du même nom. A l'étage 1660, un premier recou- 
page vers le Sud a rencontré le Devonien dans le .même 
plan de faille, mais un autre recoupage situé plus k l 'Ouest  
au  même é tage  est resté d a n s  le Houiller aprés avoir dé- 
passé de  zoo métres le point OU il aurait dû rencontrer ie 
Dévonien d k  la faille de Marqueffles. 

C'est donc que ce recoupage aprés avoir traversé vers 
le Sud la faille de Marqueffles, a progressé dans le houil- 
ler sous la grande faille du Midi. Du coup, on a pu Sva- 
luer avec exactitude le rejet de la faille de bZarqueffles 
dans cette région, ou il s e  trouvc avoir ï o o  métres. 011 
vérifie également par  les82 recoupages de l 'étage 1060 que 
la grande faille du Midi, pentée approximativement vers 
le Sud, s'ennoie Iocalement en allant vcrs l 'Es t  Li cause 
de la  forme synclinale qu'affecte sa surface, au  Suc1 d e  la 
région de Sains. 

La direction de  la faille de Marqueiflas connu2 a i c z  
p ik is ion  par  les travaux de Gouy-Servins rejoint d'une 
façon A peu prks rectiligne l'extrémiti. Est de la parti-: 
bien connue de  la  zone d'effondrement de Io coricessiori I c  
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Eruay.  Son  t racé coïncide avec une cassure trCç nette avec  
brCche de  faille recoupée par  deux bowettes a u  Sud dii 
s iége N o  g d e  N œ u x  e t  dont  l ' importance n 'avai t  pu ê t r e  
appréciée jusqu'ici p a r  sui te  du  manque de  t ravaux au  Siid 
d e  la faille. 

'Tous ces faits-: importance des rejets cons ta tés  e t  ali- 
g n e m e n t  des  différents points bien connus nous o n t  con- 
du i t  A s  les attribuer B une seule et  même faille. 

Avant d e  suivre l a  ifaille deR/Iarqueffles vers  l 'Oue3t  
nous dirons un mot  d e  ln  limite Nord d u  gisement  d e  
Goiiy-Servins. 

E n  suivant l a  coupe z vers  le Nord o n  pénétre d a n s  
l c  champ d'explûitation d u  si&ge K0 r o  d e  Béthune. L e s  
hlines de  Béthune, par  une descenderie faite sous le Silu- 
rien, B 2 Idomhtres  a u  Nord des puits de Gouy-Servins, 
<)nt précisi: la pente d e  l a  g rande  faille du  Midi. 

Les poçitions relatives d e  la Grande faille d u  Midi 
d a n s  cette descenderie et  d a n s  les puits de  Gouy-Servins 
ne peuvent s'expliquer que  p a r  la présence d'une faille 
directe pentée v e r s  le Nord. La seule faille de  ce genre 
connue d a n s  la région est  la faille de  l'Abreuvoir, du  Si&: 
No 4 de Nœux.  D e s  t ravaux récents on t  montre  que  cet te  
iaille s'infléchissait vers l 'Es t  en se  rapprochant de ia 
concession de Béthune. Nous  avons admis  que  c'&tait ellz 
qui  formait l a  limite N o r d  d u  horst de  Couy-Servins. Pré- 
cisons encoie que les t ravaux  de Gouy-Servins on t  trouvé 
irne faille directe qui s'aligne avoc l a  faille d 'Hersin,  c 'est 
ce que nous avons figuré s u r  le plan -à l a  cote  - 300. 

P o u r  en revenir à la faille de  Marqueffles, nous avons  
l u  qu'elle é tai t  trhs bien connue a u  Suc1 des concessions 
tle Marles, Cauchy-A-la-Tour et  Ferfay. Au delh, vers  le 
Nord-Ouest,  elle coupe l a  faille limite e t  pénétre d a n s  le 
1;amennien ; si o n g r o l o n g e  s a  direction vers  le Nord-  
Oues t ,  son passage permet d'expliquer, à notre sens, la 
présence du calcaire carbonifhre touché par  les bowettes 
S. O. l ' é tage  470 du  siege N o  I d e  l a  concession de 
Ligny-lez-Aire (voir coupe g).-La bowette Sud 540 située 
e n  dessous de la bowette Sud 470 est  restée dans  le  houil- 
l e r . a u  delà du  passage d e  la  faille. A notre  avis, ce  fait  
e s t  du la présence de la  faille limite au Sud d e  la  faille 
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de Marqueffles entre les étages 470 et 540. Cette hypo- 
thCse (faille inverse coupée par faille directe) est la rCpé- 
tition du fait constaté Li Gouy-Servins : Grande faille du 
Midi coupée pa r  faille de Marqueffles. L a  faille de Mar- 
qiieffles forme limite sud des an~ciens travaux du siCge 
N o  I et  paraît avoir un rejet minimum de 400 m. vers !c 
Sud. 

Nous avons extrapolP la faille de Marqueffles jusque 
1P en nous basant  sur le fait qu'on ne connaît pas d 'au t re  
accident fortement penté sur  ce t  alignement et que ce  der- 
nier est subparallCle A la faille de Ruit ce qui reste bien 
dans-le style de  la structure de  cette région. 

V .  - Grande faille du Midi,  faille liwlite e t  Jaille d e  
Pernes. - 

La Grande faille du Midi se suit a u  sud du  bassin 
houiller dans les concessions de Liévin, BPthune, Narux 
et  Bruay. Elle fait reposer du GCdinien en place (sous le- 
quel existe un  peu de Silurien) sur  du Westphalien C, l e  
plus souvent renversé mais quelquefois en plateure com- 
me cela se produit au  Sud-Ouest du siége N o  4 de Nwux  
entre les failles d'Hersin et  de l'Abreuvoir. Ici il n'y a p a s  
de faille limite s'intercalant aux  étages actuellement i i i  

exploitation entre le Siluro-dévonien charrié pa r  la Grande  
faille et l'assise de Bruay. L a  charniére des crochons sé- 
parant le houiller renversé du houiller en plateure n'est 
F I ~ S  décollée par  un accident et  dans la région comprise 
Entre Ics faillci d9Hersin et de  l'Abreuvoir le charriage dm: 
la Grailde faille du Midi a raboté e t  fait complètemei~? 
disparaître le f l anc  renversk du pli houiller. On a constaté 
de  plus pa r  les travaux que toutes les grandes failles 
directes affectent la Grande faille du Midi. 

L'allure change à l'extrémité Ouest de  la  concession 
de'Bruay. O n  y voit en effet la Grande faille du Midi s'in- 
fléchir vers le Sud-Ouest e t  du calcaire carbunifére r a i -  
versé au  Nord, s'imtercaler entre elle e t  l'assise de  Bruay. 
Il- y a donc apparition de  ce qu'on appelle la  faille limite 
au kontàct d e s  travaux actuels A partir d e  la  concession 
de Bruay. Cette faille limite se suit a u  Sud des exp1oit:t- 
tions de La Clarence, de Cauchy-ri-la-Tour, de L i t r e s  
(Ames) et  de  Ligny. L'obliquité des terrains renverses 
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arnéne au contact du  houiller successivement vers l'Ouest 
le calcaire carbonifkre et  le Famennien. Vers l 'Est la fail- 
1r limite dasccnd sous la Grande faille d u  Midi. 

Au sondage N o  20 de Beugin par où passe la coupe 
No 1, le Dévonien a été recoupé à la cote + 6, le calcaire 
rarbonifhre h la cote - 898 e t  le houiller à la  cote - 998. 
Ce houiller qui comporte d'aprés le rapport du Service 
des  Mines concernant l'annee 1906, 7 veines de houille 
totalisant 6 ni. 30 de charbon pour IOO métres d e  terrain, 
svec  des teneurs en M. V. de 31 k 35 %, n'appartie.it 
certainement pas au houiller inférieur qui est improductif. 
Il faut admettre que la faille limite passe la cote - ggY. 
En lui donnant la pente moyenne qu'on lui connait dans 
la  région, soit environ 30 ' ,  on  peut determiner avec assez 
d'exactitude la ligne d'intersection Grande faille, faille 
Jimite. Au Xord-Est du sondage 20,  le sondage 620 de 
BIaisnil confirme ce trace car il est passé directement j u  
Devonien $dans l'assise de Bruay renversCe A la cote -379. 

La Grande faille du Midi, par son inflexion vers le 
Sud-Ouest arrive sous un angle trks ouvert contre la faille 
d e  Pernes. (On ne connait celle-ci avec pt.écision que par 
son trac6 en surface). Mais comme d'autre part on voit 
teapparaître la Grande faille du Midi avec une direction 
sensiblement Est-Ouest beaucoup plus loin au Nord-Ouest 
(8 kilomètres env.), et  de l'autre cûté du tract5 en suilface 
d e  la faille de Pernes. le vlan de la faille de Midi a cer- 

s A 

tainement Cté dtcraché entre temps et l'on e s t  conduit 
admettre aue la faille de Pernes est une faille directe avec 
compartiment sud effondré dans le palkomïque, mais ayant 
rejoué en sens inverse au tertiaire, donc une faille épicré- 
tacée. Elle serait de la .même famille que les failles de 
Marqueffles, de Ruit et de Sains (voir coupe 4): 

Un autre argument joue en faveur de  cette hypothése: 
AU Sud des puits 11 et a dei 1-igny entre les failles de Mar- 
queffies e t  du Midi, les sondages n'ogt renwritrk que le 
Famennien a u  Nord et le calcaire de Felrques (Frasnien 
infbrieur) au Sud. IRS schistes d 'Hydrquen t  (Frasnien 
supérieur) n'ont pas Cté recoppb. Leur lacune, les ter- 
<ra& Étant i r k s  vraisemblablement renversés, s'explique 
pa r  k jeu direct h pied md de l a  faille de  Permes. 
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Le cheminement de la faille de  P e r n e s  vers l 'Es t  est 
beaucoup plus difficile ti déceler, comme l ' a  indiqu8 Clos- 
selet (2), mais nous devons apporter les correctifs sui7 
vants ti sa communication de 1908 : ce qu'il a appelé !e 
Pas-du-Maisnil se superpose a u  trajet paléozoïque' de  nu- 
t re  faille de'htarcpeffles et  constitue le pro'longement dc 
la  faille CpicrCtacée Bouvigny , Marqueffles, Souchez (frac- 
tion de la fajlle de. Marqueffles d e  Gosselet). L'autre frac- 
iion, jalonnée .par le sondage 522, Kebreuve et ,&eugin 
cqiutitue une f d l e  différente dont l'incidence paléozoïque 
reste i nc~nnue .  On peut supposer avec assez de vraisem- 
blance, yu'elle s e  greffe sur  la fajlle de  Marqueffles ct 
e n  reprenant l'extrapolation hardie de  Gosselct qu'elle est 
I 'aboutissyyent de la faille d e  Pernes .  

Y I .  - Failles platés à pendage Nord.  

Nous reprendrons ici la coupe 4, passant par  le siCge 
N o  7 du groupe d'Auchel. Cette coupe est inttressante 
c a r  elle traduit Les derniers renseignements qui viennent 
d 'être obtenus pa r  une campagne de sondages destin& à 
préciser l'allure du calcaire carbonifkre recoupé' par  la  
liowette Levant de l 'étage k , d u  .siége No 7. 

L a  présence du  calcaire s'explique par  le rejet trCs 
important suivant le plan de  faille (800 mktres), d'un x c i -  
dent  direct trks peu penté vers le Nord et  dont l'effet se 
fait sentir depuis sdn contact h la faille de  Marqueffles ; *. 
cet--accident, appelé faille du Sud, coupé par les petites 
failles de tassement du gisement, se retrouve dans !e 
champ d'exploitation du s iége  N o  5 d e  Marles sous le noni 
d e  faille de  Victor. S a  pente paraît diminuer en prdondeur  
. A  tel point, qu'il semble prendre l'allure d'une véritable 

faille de charriage. 

D'autres accidents analogues étaient déjh connus dans 
le gisement d e  Marles : failles du Couchant e t  de Kimbert 
pa r  exemple. 

Il serait même possible, de  l'avis des Ingénieurs du 
Croupe d'Auchel, que ces failles en se raplatissant, se rku- 
nissent en profondeur. 

O n  en connait tgalcment dans les concessions de  Bé- 
ihune, de Lens et  de Courriéres: II semble q u ' o n  puisse 
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trouver l'origine du glissement relatif vers le Nord des  
paquets de  terrains que ces accidents encadrent, dans la 
poussée venant du Sud dcs terrains cheminant su r  la  Gran- 
de faille du Midi ou sur tout autre plan d e  faille inverse. 
Ces accidents B peu prés plats seraient donc des satellites 
des grandes failles inverses e t  il .n'est pas  &tonnant que  
l'on constate que ces deux sortes de failles soient toute-. 
deux coupkes par Ics failles de tassement A pied Sud. 

Tout ceci duit nous rappeler que la  présence d'acci- 
dents plats de ce  genre est toujours possible en  profondeur 
et qu'ils risquent de modifier sensiblement, quand ils se- 
ront connus, l'idée que l'on se fait de l'allure du gisemenr- 
sur  la foi des exploitations actuelles. 

E n  résiimé c'est le ifaisceau grossièrement paralléle 
des grandes failles de tassement joint au  relévement d e s  
axes de synclinaux vers l 'Ouest qui donne à l'extrémité 
du bassin du Pas-de-Calais son style particulier, style qui  
se superpose A l'allure classique des trois g-randes failles 
inverses : faille du Midi, faille limite e t  faille Pruvoçt &ta- 
lées sur  leurs satellites, les failles plates A faible pendage 
vers le Nord (type Rangonnieux de Lens). 

E t  l'on peut poser comme rCgle générale que lors- 
qu'une grande faille directe ou de tassement croise une  
faille inverse, c 'est  toujours la surface de  cette derniére 
qui est coupée par  la faille directe. 1.a faille inverse est  
scindée e n  2 fractions décrochées l'une par rapport '& I'au- 
tre suivant l'amplitude du rej,et de la faille directe. Ce qui 
d'ailleurs s'explique parfaitement, si l'on admet que l e s  
failles de tasserrient, indices du retour a u  calme d u  bassin, 
sont chronologiquement postérieures aux grandes failles 
inverses, ces derniéres étant la preuve et l'effet du paro- 
xysme d e  la déformation orogénique. 

Gossele't, à la fin de s a  communication de 1908 q u e  
nous citions tout à l 'heure, disait que l'analyse de tous c e s  
p h t n o m h e s  a dEjh prCocciipC bien des géologues. Qu'elle 
appelle de nouvelles études, parce qu'elle ne péut être ba- 
sée avec fruit que sur la connaissance géologique des cou- 
ches profondes du sol. 

E t  c'est parce que les t ravaux de mines ont  apport6 
des éclaircissements, qu'il a étC possible d e  donner aujour- 
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d'hui quelques précisions supplCmentaires sur l a  question- 
Mais ces travaux, par leur nature, avancent lentement e t  
le géologue doit avoir la patience d'attendre longtemps- 
avant de pouvoir contrôler ses hypothtses et voir ... qu'il 
s'est peut-être trompé. 
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M. J. Chalerd présente deux communications intitu- 
lées : #-Le niveau marin de Poissonnière aux fosses Thiers 

d t  Cuninot i, i Quelques prdcjsions sur l'écaille .d'A bscor; 
zt le Crun d e  retour dons le groupe de Valenciennes». (*). 

La Secrétaire donne lecture d'une note remise,par M. 
Thora1 : 

Qnelqner remarquer d ,  propos du Cambrien du NW 

de L'Eipagne et de sa comparaison avec celui du Languedoc 

par Marcel Thoral 

11 y a un peu plus d 'une qnnée, gr5ce h la  bienveil- 
l ~ n t e  obligeance de MM. Pruvost et  Gaguel, j'ai eu l'oc- 

.casion d'exaqiner quelques fossiles acadiens -du N.-W. de 
l 'Espagne e t  d'en publier soit de nouvelles diagnoses, soit 
dc nouvelles déterminations (1). R'e disposant comme W C -  
ratu;e récgnte que du travail. d e  P. H. S a ~ p e l a y o  (2) et 

.d'upe pqte de P. Coq te  (a) dont certaines $terrfiinationr 
étaient manifestement irisqffisaptes, j 'avqis timidement 
rsquissé quelques comparaisons entre les e spkes  espagns- 
les e t  languedociennes et  émis quelques suggestions quant 

.k  1'Cvolution paléogt?agr?phique de la région. Les obser- 
vations (4) que P .  Comte a bien voulu faire sur mon tra- 
vail et dans lesqwlles i l  ne donne point d'autres réfCren- 

,ces, me prouvent qu'il n'a rien paru d'essentiel dont je 
n'ai eu connaissance., Cela me permet de reprendre plus 
librement la question et  de préciser m a  pensée. 

Paldontologie. - J'ai dit ailleurs ( j ,  appendice) ce 
que je pensais h ce sujet de l'article de P. H. Sampelayo, 
on voudra bien s'y reporter., Restent néanmoins utilisa- 

-bles : les planches d e  c e  m+moire, le travail de de Ver- 
neuil e t  Barrande (6) celui de Ch. Barrois (7) et  les listes 
publiées par P. Comte. 

On peut tenir pour asjuré que Conocoryphe Castro; 
Barrois et C. Ribeiroi gie Vern. et  Barr* sont des  Soleno- 

-pleuridts du genre Solenopleuropsis ; employer le nom de 

(+) Le texte de ces notes n'ayant pas été déposé lors 
de la séance ne pourra paraître qu'à une date ultérieure. 
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f onocoryphe pour des Trilobites oculès .n'est plus admis- 
sible depuis un bon demi-siécle. 

*Dans  les schistes e t  grés  d'Oville est cité un C'tenoce- 
phalus Castroi  Barrois dont je n'ai pu malheureusement 
découvrir ni la  diagnose ni la dférence. 

J ' a i  dit en  1945 ( o p .  n ' t .  p. 76) combien la rkvision 
d e s  Paradoxides espagnols est nécessaire. D'aprhs les des- 
criptions e t  figurations actuelles il n'est pas possible dc  
s e  faire une idée nette de P. Barrandei Barrois. D a n s  la 
collection qui m ' a  é té  confiée, e t  qui ne renfermait pas les 
types, existent plusieurs fragments nommés, sans raison 
apparente, tantôt P .  Barrandei Barrois, tant& P. pradaa- 
nus de Vern. e t  Barr.; ils proviennent .au moins cn partie 
d u  même gisement e t  certains sont identiques P. medi-  
ferraneus Pomp. Il se peur  qu'une partie des P. rotundtr- 
#us $am. figurés par Sampelayo soient des P. iiouaillei 
Miquel. Tout cela est  Lt ~ e v ~ i r  de  prés. Depuis quelqpes 
années j'ai cornmenck une révision des Paradoxides lan- 
guedociens; A cette occasion, je ferai connaitre mon point 
d e  vue d'une manikre plus précise. 

Ctenocephalus c o r ~ n a t u s  Barr.  e ~ t  indiqué des Caicai- 
.res d e  L a n c a ~ a  ; il s 'agit trés prabablepent d'une autre 
espèce, sans doute C. antiquus Thor. du  groupe de C. exsu- 
lans  Linnrs. Conocoryphe Heberti  jMun.-Ch. et Berg. est  
shrement une II forme collective » renfermant des Parabai- 
liella e t  sans doute aussi des Coulournania. Trochocystites 
bohemicus Barr. est A revoir. Toutes les figures dnnnkes 
par P. H. Sampelayo (op. çit., pl. VII) se rapportant ap- 
parepment 5 Decaçystis hispunicus Gislen genre et  espé- 
r e  cr&s en 1922 qu'on ne devait pas ignorer en 193j  r t  
' 937 .  

J'espére que ces quelques ~bservat ions ,  volontaire- 
ment écourtées, e t  dont je m'offre & faire la preuve publi- 
quement et ,contradictoirement, suffiront Lt faire admettre 
l'idée qu'une r é v i ~ i o n  paléuntologique des faunes cam- 
briennes espagnoles s'impose cltpuis longtemps. 

Stratigraphie. - Depuis fort  longtemps il n'est plus 
question d e  prendre une des  séries cambriennes du Pays  
d e  Galles comme étalon de travail. D&jh celle du Shrop- 
shire e s t  plus précise mais, pour les niveaux qui nous in- 
téressent ici, Les successions suédoises ou norvkgiennes 
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sont autrement plus complktes. On les trouvera par exem- 
ple dans les travaux de A. H. Westergard (8, 9). Le sim- 
ple examen des g zones acadiennes, des 6 zones et des 24 
sous-zones potsdamiennes ainsi que les listes et les plan- 
ches de fossiles démontreront que la stratigraphie  du^ 
Vieux Paléozodque atteint une certaine précision. On y 
verra que, fréquemment, les Pnrndoxides cèdent la place- 
A d'autres esphces en tant que fossiles caractéristiques 
d'horizons. Ils restent utilisés pour les grandes divisions 
et  pour les synchr~nisations h longue distance. Ce n'est- 
point ici le lieu de discuter si cette solution est provisoire 
ou durable. 

La série acadienne de la Montagne Noire a & t P  divi- 
sée par J. Mique1 en trois horizons caractérisés chacun 
par une forme de Paradoxides h savoir : 

- l'Acadien inférieur h P. Rouvillei Miquel, conve- 
cablement décrit et figuré en 19oj (IO) mais doat ne par- 
le point M. Comte ; 

- l'Acadien moyen ?i P. mediterraneus Pomp. d o ~ t  
le nom n'est kgalement pas mentionné ; & moins que, im- 
plicitement, ces espéces soient assirriilbes à P. pradoanus 
dc Vern. e t  Barr. ou P. Barrandei Barr., ce qui reste k 
demontrer ; 

- l'Acadien supérieur est lYhomrizon à P. Forchham- 
meri Ang. et A ce propos on !it avec étonnement (4, 
p. 83) u ... mais si mes renseignements sont exacts 
C( l'existence de cette troisikme zone repose sur des don- 
u nées paléontologiques des plus contestables, sur de trés 
11 mauvais fossiles recueillis par J. Mique1 il y a près d e  
» 50 ans, et qu'aucune recherche n'est parvenue h confir- 
>, mer depuis. On ne saurait donc en tenir compte dans 
n l'établksement des séries ... » etc. 

Il y a dans ces lignes tant d'inexactitudes voire d'in- 
justice envers le travail de J. Miquel, que ce m'est devoir 
de rétablir les faits. 

La  dfxouverte d'un gisement f~ssil i~fère dans 1'Aca- 
dien supérieur du Bois des Pradels, dépendant du domai- 
ne de Barroubio, commune de Pardailhan (HCrault) se  
situe vers 1905. La faune fut soumise au réputé spécialiste 
K. Gronwall e t  une premiCre liste raisonnée publiée e n  
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3910 (1 I) ,  Elle comprend Pnvadoxides cf. Forchhamtneri 
Angelin, Liostracus du groupe L, Linnarssoni Broegger, 
Agraulos du groupe de A. difjormis Ang., Solenopleura 
Cannati  Gronw. et Miquel. En 1912, cette liste fut aug- 
mentee (12) de c(So1enopleura sp. nov., Agrnulos nova sp., 
Agnostus plusieurs espèces, Cyst idea 3). Elle se retrouvera 
dans toutes les publications ultérieures qui foat allusion a 
l'Acadien de la Montagne Noire. 

Les piéces ne sont pas aussi rares que P. Comte I'af- 
firme. Dans Ic catalogue de la Collection Mique1 établi au 
moment où les meilleures séries furent vendues au Muséuni 
National d'Histu,ire Naturelle de Paris et h la Faculté des 
Sciences de  Montpellier jrgzj) on lit : i< Acadien sitpé- 
o rieur, huititme tiroir, 80 Cchantillons qui constituent le 
x surchoix de trente ans de recherches assidues ... Neuvié- 
B, me' tiroir, 178 échantillons et  go plaquettes t rés  médio- 
Y cres, etc. 31. 

La plupart de ces échantillons sont maintenant dans 
les collections des grands Musées. 

J 'ai  recherché, retrouvé et fouillé moi-même le gise- 
ment en qqestion et je puis y mener tout contempteur. 
J'ai recueilli quelques piéces dont plusieurs bont d'ailleurs 
figurées dans mon mémoire sur les Solenopleuridés et Lios- 
tracidés languedociens (13). Un de mes anciens éléves, M. 
Vialla, Professeur au Lycée de Béziers, y est retourné peu 
avant-guerre ; il y a encore récolté quelques spécimens 
intCressants. Evidemment, ce ne sont pas les belles fau- 
nes de l'Acadien moyen ou inférieur de Couloiima ; mais 
de 1Ci ?I négliger ou nier ce gisement, et d'autres situés 
dans  les environs, il y a loin. Ce que j'en avais dit dans 
mes théses (14,'s) aurait da suffire h empêcher pareille 
affirmation. 

Dans le Languedoc, aujourd'hui, par la considération 
d e s  petits Trilobites wulés, on peut établir en  quelques 
heures une série stratigraphique réguliére, parfaiteni~iit 
claire, allant du Géorgien a u  Potsdamien qui, sans attein- 
d r e  encore toute la prkcision possible e t  souhaitable, cht 
incontestablement plus compléte et plus préci5e que celles 
décrites ailleurs autour de 12. Méditerranée occidentalc. II 
e s t  donc naturel d 'y chercher un étalon au moins dgiiiiial. 
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Ajoiitons qu'A diverses reptises, cet te  sér ie  fu t  cornparce 
a u x  successions dassiques.  L- formes espagnoles con-  
nues s'y int6grent tout  naturellement, nonobstant de  pc- 
t i tes diffërençes morphologiques qui  ne  voilent pas  les. 
c a r a c t é r a  de' parenté et  l e  sens probable de Yévt>lution. 
O n  peut d m c ,  jusqu'h preuve du  contraire, sans  extra-  
polation hasardeuse o n  coupable, s ignaler  les diffkrencei 
entre  les e s p k e s  représentatives e t  e n  même temps- admet- 
t re  l a  mème &rie stratigraphique. Cela est  d ' au tan t  p l ü s  
p l a m M e  que i'aspect lithologique des  roches e t  leur o rdre  
(le superposition sont apparemment  les- mêmes, fai ts  qui, 
de  tout temps, a n t  f rappé les G6ologues connaissant les. 
deux régions. 

Paléogdographie et. PultobioZogit?. - La notion d e  
mer eplcontinentale au  Cambrien + Ordovicien (au moins) 
s u r  tout  le  domaine de  la Méditerranée occidentale n 'est  
pas  une  nouveauté. hlais dans beaucoup de t rai tes  e t  no- 
tamment  dans  ceux de langue française, o n  trouve encore 
mentionné un  ri Géosynclinal méditerranéen 13 (sens H a u g )  
avec ~Cdimentat iod continue, bathyale, etc.. , qui aurai t  
forictionné pendant tout  le  Paléozoïque antésthphanien. 
O n  y t5oui.e également los .poncifs de  11 faciès  profonds k 
Ciraptolithes, 2i GbniatiteS, kadiolaires ,  etc ... qu'on ne 
rCussit pas  h faire disparaître d u  prertiier coup. 

Q u a n t  h l a  répartition exacte d e s  terres  e t  des  mers, 
clle est  h vrai  dire assez mal connue dans  le détail. On 
sait  qu'au cambr ien  inférieur, ou  immédiatement avant ,  
des  terres CniergCes existaient au  N.-$v. de  l'Angleterre, 
d a n s  le P a y s  de  Galles, en Scandinavie, e n  Armorique, en 
Roheme, dans  le Sud  du Massif Central  français,  en Espa-  
gne  méridionale, etc. 1.a faible Ppaisseur des  calcaires 
acadiens e t  leur  teinte rouge font penser que peut-être y 
en avait-il une autre  au  N.-W. de  c e  pays. E n  tout  cas ,  
le fai t  e s t  certain pour les régions marocaines (bord N. du 
cont inent  africain). Si l 'on veut  -bien noter  ces  poicts  s u r  
m e  carte ,  on  verra qu'il  faut  soit admettre  des  continents 
aux  c8tes bizarrement découpées puisque l e s  faunes t o u t  
r n  &tant  comparables offrent- d e  net tes  diffkrenees, soit 
un groupe d'îles aux contours encore mal définis. Ce t te  
tlernihre hypothbse é tan t  la pius probable, je l ' a i  adoptCe; 
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c'est II! sens que jki dondé à archipel et il est bon. (v. E- 
Littré, p. 1-87). 

Vers la fin du  Cambrien, on voit partout des sFdi-- 
mects plus grossihrement détritiques succéder aux schistes 
fins e t  tendres de l'Acadien moyen : ancien Olenellidien, 
Lingula-Flags, etc. Ils donneront des gr&'s e t  des s c h i s t ~ s  
gréseux En Sardaigne, on a la preuve d'un vrai 
mouvement orogénique avec érosion, conglomérat A galets 
rt  A blocs énormes à la base du Skiddavlen (?) En Bohême 
on est  sCir d'un vulcanisme et d'une émersion. En hli:di- 
terranée occidentale, sauf en Languedoc, la faune potsda- 
mienne n 'a  pas encore kté reconnue, ni celle du Tremadoc. 

AlErne en Léon, dlapr&s la note de M. Comte ( o p  ci t . ) -  
cc la faune prouve qu'une grande partie des schistes e t  
,r g r è s  d'Oville est encore acadienne ; seules les assiçcs. 

supkrieures peuvent être attribuées a u  Potsdatnien ». 

Par  dessus, viennent les Quartzites de Barrios i Bi lob i t es~  
et  rares Scolithes que l 'auteur c o n s i d h ,  avec raison, com- 
n ~ e  ordoviciennes. Mais cela m'étonnerait énormément que. 
dans cette formation t d s  néritique loat  I'Ordovitisn fu t  
représenth. Le fait serait uniquc dans notre région. Il 
appartient au chercheur d'en dofiner d'autres preuves 
qu'une affirmation et' des discours. Au passagfé, on notera 
qu'en l'absence di? tout autre res te ,  mêmt les Bilobites 
peuvent donner des pt-ésomptions cat-, chose connue, ils. 
ne w n t  pas identiques aux diffkrentes kpbques. 

On peut donc' penser que vers la fin du Cambrien, les 
dCpIacements m a r h  synchrones de la  phase ~~rogén ique -  
sarde tendaient A reproduire, avec certaines modifications 
5 définir, une géographie voisine de celle de la base du 
Cambrien. Il y avait encore un groupe de terres émergées 
clans les régions de l'Europe centrale e t  occidentale qui 
était Li nouveau un archipel avec terres émergées, volcans, 
etc. La préqence occasionnelle de II lits de roches pyro-. 
clastiques >1 prés de la b a s e  des quartzites ordoviciens du 
Léon est  e n k r e  un argument en faveur de  l'existence 
d'une terre L proximitk. 

Je ne suivrai pas notre savant confrere dans ses mC- 
thodes personnelles pour dresser une série strat igraphiqur 
<li:tailléc, rigoureuse, en région II trCs fossilif&re >) sans  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



e n  ttudier la faune, nj dans ses conceptions sur  le rôle 
d e s  courants, dans une mer épicontinentale parsemCe 
-d'îles ou de hauts-i£onds. J'ajouterai cependant qu'il est 
regrettable d'employer le terme cc griot te  II  pour dPsigner 
d e s  calcaires noduleux, h Trilobites ou non, d 'âge  cam- 
brien (3). Si l'on veut bien se reporter h la  défini- 
tion originale, et  l'on trouvera toutes dférences utiles 
dans  un article de Leymerie (r6), on verra que iila griottell 
es t  un marbre rouge c i  ganglionnaire I , ,  dont les nodules 
dnt  une origine ovganique précise : Goniatites ou Clymé- 
mes. 

C'employer pour Ies calcaires noduleux ou les calc- 
whistes acadiens qst aussi abysif que si on le faisait pour 
le calcaire arnmonitico-rosso ou popr les couches rouges 
noduleuses du Djurdjura et  d'ailleurs. Les Anciens ont 
hoigneusement Cvhé de dévier ou d'étendre exagérément 
le sens de5 mots ; il nous faut les imiter si nous voulons 
que  notre science reste compréhensible. 

E n  résumé, d'aprhs mon information qui  porte seule- 
nient sur  des pielces imprimées, il semble que le Cambrien 

d u  N.-W. de l 'Espagne offre de telles analogies avec celui 
d e  la Montagne Noire qu'on peut, sans dtSroger, chercher 
dans  Ce dernier l'expériqnce et  l'échelle stratigraphique 
nécessaires pour éclairer celui-18. Dans toute la -égion de 
1,1 Méditerranbc occidentale, l'existence et la composi t i~q  
d u  Potsdamien et  de l'Ordovicien inférieur posent un des 
p r o b l h e s  les.plus captivants L résoudre. On n'y arr iveri  
qu'en recurillant m~M~odiquernent, en place, des faunes 
iiunibreuses el utilisables, en les déterminant correctement 
t t  en les comparant avec celles des pays voisins où  In Géo- 
lrigie d u  Paléozoique est plu5 avancée. 
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Séance du 17 Noveviibre 1948 

Présidence de  R.I. Plane,  PrCsidrnt. 

Le Président annonce le décés d e  M. le Professeur 
M. Lericbe, membre de  la Société e t  ancien l'résident. 51. 
Pruvos t  retrace briévement la belle carrière d e  M. XI. Le- 
riche. Fa i san t  partie de l a  Société depuis 50 ans ,  M. Leri- 
che en était  l 'un des plus anciens menibrcs ; il a toujours 
pris graiid intbrêt à nos t ravaux e t  assistait  fidklement a u x  
réunions quand ses  séjours à Lille le  lui permettaient.  P o u r  
nous, il Stait le  symbole d e  l 'amitié e t  de  l a  collaboration 
franco-belge à la fois par  ses fonctions universitaires, h 
Lille e t  Bruxelles, e t  par ses t ravaux q u i  o n t  eu surtout  
pour  objet l 'étude d u  bassiii tertiaire franco-1;elg-e. E n  vrai 
géologue, il es t  mort  sur  le t e rmin ,  en plein travail de  
lever d e  ca r te  géologique. s a  disparition se ra  profondé-. 
nient .ressentie par  tous ceux qui l'ont connu et a p p r k i é .  

Deux  membres de la Süciété doivent figurer a u  Jury 
d'attribution dau Pr ix  Gosselet de  la Sqciété des Sciences 
de  Lille. Mlle D. Le Maître e t  II. G. Dubar sont  d u s  
l'unanimité. 
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Le Prcsident annonce que  l'Association Internationale 
des recherches du Quutevnuire tiendra s a  IVm\onfkrence 
internationale à Budapest en automne 1949. 

h l .  Pruvost  présente, de  la par t  de  l 'auteur, un relief 
gCdogique du Br~ulonnais  p a r  J .  Destombes. I l  fait  remar- 
quer que c ' es t  l a  deuxiéme fois, en peu de  temps que c e  
rnodéle est présenti: à l a  Soci6ti:. A la séance du  10 Mai 
1939, MM. J.-P. e t  J .  Destombes présentaient A la Société 
pour e t r e  dkposé a u  hlusée (;osselet, un relief géologique 
du  Boulonnais, à l ' k h e l l c  du 40.000h', les  hauteurs  étant  
exagérCes qua t re  fois. Mais dks leur arrivke h Lille, e n  '\[ai 
1940, les géologues allemands, qui avaient pr is  possession 
du  Laboratoire de Géologie de  Lille e t  en .  avaient interdit 
l 'entrée a u x  gkologues francais y résidant normalement, 
dérobérent au  >lusCe lillois ce beau relief géologique qu'ils 
transpurtkrent ii Berlin oh il disparut  pendant le bambar-  
denient de cette vi!le. Aussi 31. J.-P. Destombes a-t-il vou- 
171 réparer  cette per te  et s 'cs t  rcmis a u  travail avcc l 'aide 
d e  son fils Jacques. Et c ' es t  ainsi que nous pouvons de 
nouveau contempler cette remarquable m:iquette. Au nom 
de  la  Socii-té, M. I'ruvost remercie les auteurs  pour leur 
geste  géni.reux e t  leur- e x m ~ p l e  d e  courage et de  persc'vé- 
rance. 

I I .  Pruvost  s;il,ue M. le  hIajor Stevens venu d e  Bel- 
gique pour exposer un  problhme de  Géologie houillhre, de 
RI. Urbain, Directeur des Charbonnages-Vnis  de  l 'Ouest ,  
ii Xlons (Belgique! e t  de RI. Delmer, Ingénieur  a u  Corps 
des Mines de Belgique. 

hl. Stcvens préscntc l a  communicatir>n s ~ ~ i v a n t e  : 

L e  probléme du massif de Boussu 

par Ch. Stevens 

Quand on  chemine du  bassin de Valenciennes vers le 
Borinage, o n  vûit le massif de  Denain s'iiiclirier graduelle- 
ment vers  le S o r d  e t  former un pli couchk. C'est sous cet 
aspect qu'il f ranchi t  la fruntiérc hclgc. Ainsi formé,  j'ap- 
pellerai c e  massif de  recouvrement : cc Massif de Crespin- 
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Quidurain >>. On sait qu'on y a reconnu la préaence (lu 
Calcaire carbonifére et du Namurien. 

Beaucoup plus A l 'Est ,  en territoire belge, entre Tliu- 
lin et Houssu, on a retconnu les vestiges d 'un  autrc pli 
couché qu'on a appellé cc Massif d e  Boussu  11. Le massif 
de  Crespin-Quiévrain et le massif de Boussu appartien- 
nent-ils A la même nappc ou forment-ils des unités tecto- 
niques distinctes ? Tel sera l'objet de la présente comniu- 
nication. 

En se dirigeant vers le N.-E., le Alassif de Crespin- 
Q.ui$zrain franchit la frontiére belge. DCs 1838, sa  présen- 
cc. a été signalée en Bclgiquc au sondage d'Arenberg, au 
Nord de Quiévrain. En atteignant le socle paléozoïque, 
la scinde a. pthCtré dans le calcaire carbonifére, niais la 
base du  massif n'a pas Cté atteinte, Sous forme de Namu- 
rien, il a encore Pt& reconnu aux sondages H 12 et H 14 
d'Hensies ; mais, en Belgique, le seul point o ù  la base du 
massif ait Sté atteinte se trouve au sondage H 14 oh elle 
se trouve vers la cote -320. Si, !i l 'Es t  du sondage H 14, 
nous desirons représenter cette base, nous ne pouvons plus 
le faire par courbes de niveau. Tous les tracés qu'on a 
tentes dans ce sens ne répondent qu'au désir des auteurs 
de mieux figurer une hypothkse. Sous cette réserve, c 'est  
une excellente chose, mais un ne peut oublier que ce n'est 
pas une chose cihontrée.  

Le Massif de Roussu n'a étC découvert quc plus tard, 
mais il a été assez bien reconnu sa bordure mCridionale 
et k sa  fermeture orientale. Rappelons que les points dc 
reconnaissance sont : 

1 - la carrière du Hanneton, 
2 - le bouveau incliné du  Grand-Hornu (1882), 
3 - le puits de Sentinelle, 
4 et 5 - les deux bouveaux de Sentinelle ( 4 6 6  et 

-623,741), 
6 - la tranchée de Monte-en-peine (Warquignies), 
7 - l'avaleresse du Saint-Homme, 
8 - la Fosse Saint-Pierre, 
9 -- la Fosse Saint-Paul, 

10 - la Fosse Magotte, 
11 - la Fosse Avant-Garde,' 
12 - la Fosse Vedette, 
13 - le bouveau Nord de Vedette, 1 436 m., 
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14 - l e  puits Balan, 
15 - le  sondage de  Thulin, 
16 - le sondage d u  Jardiné. 

Rappelons aussi que, depuis 7 ans ,  les charboilneges- 
Lnis  d e  l 'Ouest de  Mons n'ont rien négligé pour  recon- 
naître le  massif de Boussu. 11 faut  relel-er à leur actif : 

1" - - le bouvcau de Sentinelle (-666), e n  1941, 
2" - u n  au t re  bouveau de Sentinelle (-623,741), le 

21 Avril 1948, 
30 - l e  sondage d u  Jardiné (1943-1947) qui a recoupé 

209,45 m. d e  ce massif. 

Ide massif de  Crespin-Quihrain se  dirigeant de  1' * rance 
vers le  TV.-E., c'est-à-dire dans l a  clirection du  massif d e  
Boussu, l a  plupart  des  géc:logiies ont pu une tend'ince ii 
incorporer Crespin-Quikvrain et  Boussu diins un  même 
bloc. Il  f au t  avouer  qu 'entre  les deux,  Ies rlonn6es 
étaient rares et  qu'on fie voyait pas  t rop ce qu 'on aura i t  
P U  opposer h cette tendance. 

Si nous devions énumérer et  analyser tous les t n v a u x  
qui se sont  occup6s d u  massif dc Boussu, nous écririons 
un long  mémoire e t  c e  serait inutile. Pour  circonscrire le 
probléme, nous nous borneroiis aux t ravaux les plus ré- 
cents, cités h la fin (le l a  présente note. 

I - E n  1919, LI. A. Renier a incorporé Crespiil- 
Quiévrain et  Boussu clans iin même messif. A n  moment où 
il a publié cet te  conception, je pense qu'elle a é té  admise 
sans  discussinri. Alais, d r u s  a n s  plus t a rd ,  le travail sui- 
vant  devait remettre  tout le probléme en question. 

2 - E n  1921, J. Cornet e t  Ch.  Stevens o n t  publié, 
pour la par t ie  occidentale d u  bassin, la car te  di1 relief du 
socle paléozoïque. Elle fais.îit apparaî t re  les u n i t t s  tecto- 
niques suivantes : anticlinal dé  \Vasmes, syndiri-il d e  
Boussu, anticlinal de  hIontrcxluI,, synclinal dlElouges,  an-  
ticlinal de  Raisieux. 

Ces unités avaient été reconnues par  hl.  A. Renier,  
sauf l'anticlinal de  hlontrœul e t  le synclinal d'Elouges. 
Pourtant ,  ils avaient été déterminés depuis longtemps p a r  
les allures d u  Crétacé (v. Carte  géologique a u  1/40.000"', 
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N o  I jo, d e  QuiGvrain-Saint-Ghislain). DI% lors, d e  Cres- 
pin 2 Rouçsu, le massif tel qu'il était  rcprksenté était  tra- 
verse par  cinq plis importants e t  son existence, sous cette 
fornie, devenait aléatoire. Pour tan t ,  cette époque, aucu- 
ne  opinion ne  s'est exprimCe sur cc: point.  11 a fallu attcn- 
cire le  travail suivant. . 

3 - En 1928, X. Stainicr s'est vivement attaqui: h 
l a  cui~ception de 1919. Il se basai t  su r  (les consi<lératio~is 
stratigraphiques et tectoniques. I l  jugeait impossible de  
raccorder Crespin, siege de  dress:ints, à Boussu, anticli- 
na1 couchS et  même renversé. 

4 - E n  1935, i~ me suis rendu a u x  Charhonnages- 
Unis  de l 'Ouest  de I*lons et j'ai procédé a une enquête ap- 
profondie, relative a u x  'points recannus du Massif de  
Boussu. E n  ce moment ,  j'ai conclu que nous ne connais- 
sions que peu de chose e t  q u e ,  de  t ou tes  I ; ipr is ,  il me 
semblait i m p s s i b l c  clc raccorder Crespin 2 Boiiçsu. Pour 
ne  pas aloiirilir c e  texte, je ~ o u p e r a i ,  dans un p r a q a p h e  
spécial, tous  les argunieiits d6f:ivorables la joiiztion des 

.< - En 1344, 11. .Il;irliére e t  moi, rious avons pro- 
ckdC h une révision dc ln  car te  d u  socle paléozoïque. Cettc 
révision n 'a  gii&re appoi-te tlt: mo:lificationç prcifondcs, 
sauf un kpanoiiissement remarqu;~blc, de  I'anti;liri-nl de  
i\Iontrceul, dG aux  dorinées d u  sondage de Jardiné. 

6 - En 1947, parut  le  beau mémoire de 31. Jacques 
I-lugP. 11 a apport6 des donnbes nouvelles ; par  unc série 
de  coupes méridiennes, il s 'es t  efforck dc di-montrer que 
la réuiiion des  dcux massifs était u r ~ e  chose possible. 

Cornme la thkse de 31. Hugi: &nit les deux massifs 
e t  qu'e!![: reproduit, cri I'amAiorant, la t h h e  de  1919, ce 
niémoire fournit une base de  discussion k la fois si:- 
rieuse et conin~ode.  J 'opposerai donc mes  a rguments  LI la 
thèse de M. Hiigé ; mais cn ag issan t  ainsi, jc ni'opposcrai, 
p a r  le  fait même, à celle d e  1919. 

7 - La même anilFe, j'ai fait  paraître nion rnCmoire 
s u r  la s tructure tectc!riiquc d u  bassin de ?vIons. On y truu- 
ve les a rguments  opposés a la thèse  d e  R I .  I4ug 6. J c  les  
reproduirai ci-aprhs, u n  p r ~ i  plus d&veloppi.s. 
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Si l 'on n'avait pas pris l'habitude d'unir Crespin Li 
Roiissu et  si de grands noms ne s'y étaient pas  attachés, 
il est  peu probable on adopterait aussi aisé- 
men t  une telle solution. Elle se heurte, en effet, A une 
accumulation de difficultés peu surmontables. 

I O  - Comprise de  cette fuçon, l'union des deux mas- 
s i f s  trace, pour le Borinage, une orientation tectonique 
invraisemblable. Sans doute, Ci la  frontihre, le massif de  
Crespin-Quiévrain se dirige-t-il vers le N.-E., mais il en 
,est ainsi dc toutes les unités tectmiques de la bordure 
orientale du bassin de  Valenciennes. Cette extension vers 
le N.-E. doit finir avec lui. 

Or,  le bassin de Valenciennes est une zone d'ennoya- 
g e  ; le Borinage est une zone de surélévation. L n  des 
raractéres fondamentaux du Borinage est  l'influence de 
plis transversaux trés accentués. Ces plis ne semblent guk- 
re avoir la même importance dans la partie meridionale du 
basiin de Valenciennes. C'est donc A l'apparition du pre- 
mier de ces plis que nous pouvons logiquement placer la 
limite entre les deux bassins, c'est-&dire A l'anticlinal de 
Baisieux. Il est peu probable que le massif de Crespin- 
QuiCvrain s'étenile beaucoup plus Inin. D'ailleurs, il sem- 
ble trouver son logement rationnel dans l 'ennoyage de 
Roi5in. 

Quant a u  hiassif de Boussu, tous les Cléments recon- 
rius montrent qu'il est dirigé de l 'Est  vers l 'ouest ,  corifos- 
mément à la  grande orientation tectonique du bassin de  
Mons. Aucun fait reconnu ne  permet encore de  l'inflëohir 
vers le S. W., vers Crespin. On peut, si l'on veut, tenter 
d e  réunir ces deux. massifs; mais alors, dans cet te  liaison, 
o n  crée une orientation arbitraire ne rCpondant B rien et  
oblique par rapport A toutes les orientations reconnues. 

2 0  - En 1947, PLI. J. Huge a rejoint la  conception 
d e  1919 et il a réuni Roussu e t  Crespin-Quiévrain dans un 
même bloc. 51ajs, pour cela, il a fait infléchir le massif de 
Boussu vers le S. W., précisCrnent partir du point où  il 
ne connaissait plus rien. Depuis 1919, les choses se sont 
même aggravées puisque la déviation atteint 60". 

" 0  - , Chose étonnante, en traçant les courbes de ni- 
veau de leurs bases M. J. Hugé dessine, pour les deux 
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massifs,  une surélévation correspondant a u  synclinaI 
d'Elouges. 11 s e  crée ainsi une invraisemblnnce plus g r a v e  
q u e  l e s  pr6cédentes. 

4' - L a  composition des deux massifs ne  fakorise  
g u é r c  leur rkunion. L e  massif d c  Crespin-Quiévrain est  
pauvre ' ;  il ne renferme que  du  Namurien et du  Dinantien. 
P a r  contre ,  le massif de Boussu est  riche ; il renfer-me d u  
Namurien,  d u  Dinantien, d u  Famennien, d u  Früsnicn et 
même,  un  &pais noyau de  Silurien. Cette différence d e  
compdsition, sur  d'aussi cour t s  espaces, crée une diKicultC 
d e  plus. 

M. Asselberghs vient d'exposer lcs rksultats de I'étu- 
d e  qu ' i l  a poursuivie sur  l a  composition de c e  massif,  a u  
s o n d a g e  d u  Jardiné. Nous nous t rou tons  dans  l a  partie la 
plus  occidentale qui soit attribuable a u  massif d e  LSoussu. 
T o u s  les étag-es, cités ci-ciessus, sont  repr&sent&, sauf l e  
Silurien, e t  ils sont  en p:~sition stratigriiphiqiie renvïrske. 

- 0 - L a  présence du  Siliirien crée une au t re  difficul- 
t b .  S'il  faut  faire comrnen8cer l a  nappe A Denain, le Silu- 
rien n 'apparaî t  qu 'au bout  d 'une trentaine de  kilomètres. 
La phase paroxysmale de  la nappe  se  trouverait vers le 
point o ù  o n  ne  le  w ~ i t  plus  !... Plus  vraisemblable serilit 
l a  formation d 'un  noyau aniiclinal a u  sein d 'un  pli plus 
modcste  e t  drins lequel il txcuperai t  la position axiale. 

6" - 1.e g roupe  formé par  le  Siiurien, le Frasnic-ii e t  
le Famennien fait  dEfaut a u  massif de  Crespin-Quiévr~in.  
O n  pourrait  croire qu 'entre  Boussu e t  Quikvrain, le  grou- 
p e  manquant  a kt6 enlevé par  l'érosion. Or, cet te  slippo- 
sition entraînerait  une nouvelle difficulté. C 'est  que  c e  
g roupe  n ' a  é tç  reconnu que sur  le flanc infcrieur t l l i  p!i 
couché. II faudrai t  donc atirnettre que l'érosion s'.est euer- 
cCe de  bas  en hau t  e t  non de hau t  en bas. 

7 O  - 1.es données recueillies à l ' E s t  d u  '\Za.;sif r i m t i -  

t r en t  qu'Ci s a  bordure orientale, il a é té  énergiqueinent 
implanté e t  que les  pentes de la  faille de  Boussu, base  du  
massif,  sont  très fortes. Si, k l 'Ouest,  la situation e s t  
similaire, il es t  peu probable que  la  nappe at te igne Mon- 
t r e u l .  
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8" - G r k e  au tracé de la courbe -3j0, les donnkes 
combinées des sondages de Thulin et  du Jardiné montrent  
que nous avons pénétré dans la bordure occidentale. 

Telles sont les raisons pour lesquelles je sépare Cres- 
pin-Quiévrain et Boussu. J 'ai cherché d'autres iiiterpréta- 
tions ; deux hypothkses sunt A envisager. Dans la p r e n d -  
re, les deux nappes trouvent leurs origines dans un même 
sntic1in:il mais une digitation de Namurien-Dinantien clon- 
ne naissance ii la nappe de Crespin-Quiévrain, tandis que 
l'anticli~ial, épanoui dans la  surélévation du Haut-Burina- 
ge l  développe un affleurenient de Silurien e t  donne nais- 
sance à la nappe de Roussu. Dans la deuxi6me hypotlikse, 
les deux nappes trouvent leurs origines dans des anticli- 
naux distincts. 

Quoi qu'il en soit, le massif de Crespin-QuiCvrain 
trouve son logcment dans l'ennnyage de Roisin, tandis que 
la nappe de Boussii semble localisée dans un synclinal d e  
sens Ouest-Est, .dessiné k la fois par le trac6 du riiveau 
marin dr. 1'eti.t-Buisson cr par l'allure des terrains ter- 
tiaires. 

I - 1919 - A. RENIER. - Les gisements houillers 
de Belgique (.lm' suite). Chapitre X, les études tectoniques; 
Chapitre XI I ,  Relations internationales de tectonique. 
.41zn. d e s  JIines de Belgique, t. 2 0  et 22. 

2 - 1921 - J. CORXET et  Ch. STEVENS. .- Carte du 
relief du socle paléozoïque de la vallée de la Haine, plan- 
chettes Quiévrain et Saint-Ghislain. Semice  CPoEogiqiie de 
Belgique. 

3 - 1928 - X. STAINIEK. - Liatériaux pour l 'étude 
du bassin de Naniur .  Quatriéme partie : l'extrémité ouest 
du bassin de lblons. Bnn. d e s  'Wines d e  Belgique, t. tg. 

4 - 1935 - Ch. S T E V E W .  - L a  tectonique du  Bori- 
nage occidental e t  ses effets sur  les dkformations actuelles 
du sol. Ann. Soc. Scientif. de Bruxelles, t. j j ,  

j - 1944 - Ch. STEVENS e t  R. MALIERE. - Révi- 
sion de  la carte d u  relief du socle palkzoïque d e  la vallée 
de  la Haine. Ann. Soc. Géol. d e  Belgique. 
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6 - -  1947 - J. Hüc~.:. - Le massif de  Roussu. Fa i t s  
et interprétations. Puhlic.  I n g .  Facultd polytechnique, 
Mo 11s. 

- , 1947 - Ch. STEVENS. - Ida s t ructure tcctoni- 

-que du bassin de  iC.Ions, ses  enseignenients e t  ses  problè-. 
mes. Ritll. Soc. be lge  d e  L'éologie. 

11. A. Duparque présente la communication suivante : 

Sur l'bllochtonie des couche8 de Houille 
par André Duparque 

L'examen microscopique, en lumikre réfléchie, d e  sur- 
faces siniplenicrit polies de houilles palé:>zoiques cle prove- 
nances trés diverses, m ' a  permis de mettre  en évidence des 
fa i t s  cl'tibservation parfait<:incmt concordants, qui prouvent 
que les couches o u  veines de  ces  roches combustibles se 
soizt joriiiées par t ransport  de débris végktaux dont  les 
dimensions sont si exiguës que  c e  t ransport  a pu rhsultcr 
cie 1';iction des vcrits ou d 'un  flottage en eau c:ilme ; 1:i 

fincsse de  1;i ?tr.itific;itiori dc ces cliar1)ons rév<l.laiit, d':iii- 
t re  par t ,  que le dépôt des poussiéres e t  des  boues végbta- 
les a eu licii en eaux  tranquilles, dans  des conditions par- 
YiculiPr-es de sédimentation yui, comme jç l'ai inontré d:i~is 
u n e  nc te  récente ( i ) ,  expliquent cer tains  caractkres  dcs 
roches stériles e t  notamment des g r é s  houillers. 

J 'ai  été ainsi amené h admettre  que toutes les couches 
d e  hoiiille sont  des  foririnlions esseiztie2le~went a l loc l~ tones  
résultant de la précipitation mécanique de  leurs menus  dk- 
bris e t  d e  l a  précipitation chimique o u  bio-chimique des 
suhstanccs amorphes de lciir ciment o u  pâte colloïdale. 

B i e n  que j'ai toujours eu soin d'affirmer que ce carac- 
I&re de  formation allochtone s 'appliquait dans  m a  penske 
aussi bien a u x  Iwuilles de  culine (h. de spores  e t  f i .  de  cuti- 
cules),  qu 'aux houilles l i po -ce l lu los iques  e t  qu 'aux hozli1le.s 
m i x t e s  (2), Ic fait  que j'ai c ru  devoir admet t re  en mCme 
temps, e n  m e  basant  sur  leur mode de  répartition d a n s  le 
.gisement d u  Nord et  du Pas-de-Calais, que les houilles 
l igno-cellulosiqt~es représentaient u n  fnciés d'eaux vloins  
profondes que les Iinuilles de cutine semble avoir été inter- 
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pré té  p a r  certains dans un sens  tout diffëreiit, la présence 
de  lits cie charbün ligno-cellulosique parmi des lits de  
houille d e  cutinc indiquant, selon eux,  une tendume v e r s  
L autvclitonie e t ,  d a n s  une certaine mesure,  des  a!ternances 
d e  p l ~ f ' n o i ~ i è r ~ e s  dlocliicities e t  autochtones se  produisant 
F r e q u e  sirriult;inénieiit en un niêiiie point d 'une coudie  
donnEe. 

'C'ne telle opinion, s'identifiant presque avec l'id& d e s  
a1tern:inces de lits de churbons humiques et de  charbons 
supr é l i e l i s  de Henri  I'otoriié, infirinée par  toutes les 
ahsen-at ions microscopiques, tendrait appliquer, dans  le  
<!oii~:iine plus étroit de  la formation d'une couche de houil- 
l e ,  l'ancienne théoi-ie des  deux cycles de sédimentation 
;idniiqe par  les aiiiol-htonistes pour expliquer 1;i répcitition 
phri itliquc des couches de hoiiillr r:t dcs i n t c r c a l a t i ~ n s  dc 
rocbes stCriles, a lors  que  tûutes  les recherches rbcentes s u r  
1;i stratigrapliie ou  1:i pcitrograpliie liouill&re nous appor-  
t e n t  ln preuve que les houilles, I rs  schistes, les g r &  e t  
toutc'i les au t res  rvches houilltres peuvent Ctre de forma- 
rioiis rontemporaines e t  ne représenter que des variations 
1;ite'r:iles des  faciés d'un meme liorizon s t r a t i g r ~ p h i q ~ i e .  

Ce sont ccs  cliflé:-entes ~consi<iératioiis q u i  ni 'aménent 
21 F:-Cciser d a n s  cette courte note  nies id&s s u r  la farina- 
tiuii esse~~t ie l ler~ier i t  ullochtone (P. pa r  transport) des  trois 
graiic!s types pétrogr;~pliiclues de houille que j'as décrits c t  
f i p - C s  antéricurement. 

L'origine :illochtone de certaines houilles de  cutine, 
les charborzs de spores ,  n'est iiiême plus discutable, 1-ar elle 
c s t  :idmise p3r les p:irtisans les plus convaincus de la t h h -  
rie au toc l i~one  (forniaticin s u r  place) qui consid&rc:nt tous 
l r s  charbons sporo-polliniques comme des  formutions 
é o l i ~ r ~ n e s  dont  les élkments figurés o n t  é té  dissérriiiibs p a r  
l es  vents qui sont,  du reste, leur agen t  de t ransport  nor- 
nial ii I'ktat vivant.  

L 'é ta t  d e  fragmentati'on e t  d'amenuisement t rés  pous- 
s é  des débris de  feuilles du  deuxiéme type de charbons de 
cutine que  sont  les charbons de feurlles et  d e  czrticules et  
d e s  débris ligneux des  lzouilles Zigno-cellulosiques montre 
que les vestiges vCgétaux J e  ces charbons,  comme ceux 
d e s  charbons nzixles, constituaient des  poussikres uégétu- 
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les aussi ténues et aussi l&g&res que les pnussieres sporo- 
polliniques e t ,  pa r  conséquent, susceptibles d'auoir subi 
les nrdrhes friirzE;ports éoliens e t  les  rngfries f lot tages ert 
eaux caltxes admis. par  les autochtonistes eux-mêmes. 

Ces considérations, basées uniquement s u r  l'cihserva- 
tion de  la  structure microscopique des houilles, qui  nioiitre 
que, contrairement une hypothèse assez généralement 
adrnize, les débris organisés  des houilles sont  d e  dimen- 
sioiis infiniment plus faibles que celles des débris végétaux 
des  schistes et des g r é s  e t  plus altérés que  ces  derniers, 
suffiraient pour prouver l'origine dolienne d e s  vest iges  
végétaux des  charbons paléüzoïques ; mais ce t te  opinion 
de l 'origine essentiellement allochtone des houilles se  trou- 
ve  encore renforcée par  le fa i t  déjii signa16 par  Xavier  
Stainier, s u r  de  simples observations macroscopiques, e t  
cantirmfie depuis p a r  tous les examens microscopiques, qiie 
c e s  roches combustibles sont  les roches les plus  finement 
stratifiées que l'on puisse rencontrer. Cette stratification 
s 'observe encore h des  g-rossissements dépassant  sensible- 
iiient 1.000 rSiain&tres et  l 'arrangement  dcs débris vdg& 
taux est  tel qu'il  e s t  évident qu'il  s ' ag i t  d 'un  sédiment con- 
tenant  dïs  éléments figurés résultant d'une précipitation 
inécariique qui se  trouvent en suspension e t  on t  étk enro- 
bés dans  un citiieizt pvirizordial de  formation tres prtcoce, 
individualisi: partir de substances végétales transFwLCes 
:'i l'&kat de solutions ou de p~eudo-solut ions (sr)lutisn=, col- 
ioidales) e t  rksul~ai i t  lui-même, par couséqiient, de ptitho- 
nii:nc:s d e  prb:ipit:ition 'cliimiquc o u  bio-chimique. 

En résumé, l 'origine allochtone d e  ces  liouilies ligno- 
cellulosiques est prouvée p a r  la nature m ê r n e . d e s  debris 
de tissus ligneux qu'elles coiitienrient qui étaient :out 
aussi aptes  que les spores, les  g ra ins  de pollen et lcs 
débris d e  feuilles h constituer des  poussières vigktrilrs sus- 
ceptibles d ' ê t re  transportées e t  disséminées par  les vcp ts  
avan t  d 'ê t re  ameiil:es s u r  les aires de  dépût p a r  u n  f l o t t q y  
en ecux  calmes e t  le  fai t  que les débris ligneux s e  sont 
sur tout  accumulés en des  zones moins profondes que celles 
qu'atteignaient les spores  o u  11:s débris de  feuilles n'im- 
plique nullement une tendance vers  une origine autoch- 
tone. 
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Ces Izouilles lignn-cellulosiques si bien représentées 
dans  le gisement du Nord de  l a  France semblent n'exister 
qu'en quantité beauconp moindres dans le Rassin de la 
Loire ce qui est surtout imputable, paur ce dernier bassin, 
a la localisation actuelle des exploitations, les couches du 
comble Nord, aujourd'hui déhouillé, étant du type ligne- 
cellulûsique. Elles paraissent faire défaut dans la plupart 
des petits bassins internes du Centre e t  du hZidi de  la 
France dont j'ai Ctudié les charbons qui appartiennent 
la categorie des houilles de cutine ou ii celle des houilles 
mix te î ,  mais existent cependant dans d'autres petits bns- 
sins limniques (*). 

I k  tels gisements OP rcpréseniailt que les parties res- 
pectées par l'érosion de bassins plus vastes, il parait pro- 
bablc que les houilles l igno~ellulosiques correspondantes 
ont pu y exister et  avoir été dktruites ultérieurement. Ce- 
pendant, il semble que l'on ne doit pas  exclure l'idée que 
dans les formations çtéphaniennes, où les ruches stériles 
grossihres (gr& g-rosiers ,  poudingues, conglomérats) sont  
fréquentes, les conditions favorables k la formation de ces 
charbons ligno-cellulosiques se trouvaient moins bien réa- 
lisées que dans les formations westphaliennes OU déjk les 
débris végétaux qui les caractérisent (débris de tissus li- 
gneux, lambeaux d'écorceç, etc ...) se retrouvent en abon- 
dance dans certains schites et surtout dans les gr&. Des 
conditions de sédimentation particuliéres, du genre de  
celles sur Icsquelles j'ai insisté, d 'autre part,  antkrieure- 
ment (4), auraient provoqué le  mélangc aux éléments mi- 
nhg i . i i e s  des roches sttriles de nombreux dkbris de  tis- 
sus ligneux, tandis que les spores, les grains de p«llen et 
Ics ticbris de feuilles devaient leurs natures chiniiques ou 
physiques dilfércnteç de  subir un classement plus rigou- 

(*) J'ai pu signaler leur présence dans le bassin de  
Messeix dont les houilles montreni de très beaux exemples 
de cassures œillées (loc. cit. Note (2) pl. LXV, fig. 313 a 
316) et de cassures conchoidales (ibid, Bg. 317 e t  318). Plus 
récem~nen'c Melle J. Doubinger et M. F. M. Bergounioux ont 
montré que les houilles ligno-cellulosiques existent dans le 
Bassin de Sansac, tandis que les houilles mixtes sont seules 
représentées dans le gisement voisin de  Bertholène. Voir a 
ce  sujet la note ( 3 )  des références. 
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reux q ~ i i  leur a pei-mis d e  concourir ii l a  formation d e  cou- 
ches de  houilles relativement pauvres e n  cendres. 

.\ctuellenient, la qurstion de l 'a l lwhtonie iies cuiichrs 
d e  houille nc peut plus giiérc 6 t re  mise e n  doute, l 'hypo- 
thbsç de  base de la tliéoric de  l'autochtonic: ayan t  &té m m -  
pléternerit iiifirm6e p a r  les observations e t  les t r a v a ü s  d e  
XI. Pierre  Froment ,  parus dans  les derniers volumcs d e  
ces Annales (j), qui montrent que les tourbes  de  zqiillBe, 
auxquelles les partisans de la formation sur  place ctiiiipa- 
raient les li<iuilles paléozoïques, sont  elles-mêmes des  ro- 
ches essei~tielleinent allochtones dont les modes de forma- 
tion e t  de dCpôt s 'apparentent  étroitement à ceux d e s  ti- 
mons argileux e t  des  sédiments voisins, mais  il m'a paru 
cependant iiictispcnsable de  préciscr d a n s  cet te  brkve h i -  

de qlle je considkre les charbons lig~zo-cellulosiques cortime 
s'étant tozijouvs lorrrlis par transport  d e  poussicires l igneu- 
ses et comme a y a n t  des origines allochtones tout  auss i  
r.ettes que crlles des charbons de  cut ine (h. de  spores e t  
de cuticules) ou  des  charbons mixtes. D a n s  nos bass ins  
houillers, il ne demeure donc comme forniation autochtone 
que les stipnaritr ne r e p r t h n t a n t  qu'une partie seulement 
cies appareils radiculaires des végétaux houillers q u i ,  l e  
plus souvent, n 'on t  même laissé en place, dans  les allu- 
vions sur  lesquelles ils se  sont installés, que leurs rudicel- 
les perforantes. 

R E F E R E N C E S  

( 1 )  A. D L P A I ~ L E .  - Sur  le mode de formaticn des 
gr?, westp1i:iliens du  Nord dc la France.  Kernarques s u r  
les 1:)is gériéralcs de  la s6dimentation. Ann. Soc.  tiéol. 
Nord ,  t. L X V I I ,  p. 296 !i 312, Lille, 1947. 

(2) Coiisulter notamnient h c e  sujet : .4. DLTP.TKQLX, 
J I é i t ~ .  SOC.  G&01. AToru!, t .  X I ,  Idille, 1933. 

(3) jeanne Doi:nrr\ 'c:~~. - Observations s u r  le g-ise- 
nient carbonifère de  Sansac (.Aveyron) C. R. s o t n ? ~ ~ .  Soc. 
Gdol. de France, çb:i!ice du 3 Février 1947, n u  3% p. 4; 
49, Par i s ,  1947. 

F. LI. B ~ n c o u s ~ u r : ~  e t  J .  I )OUBI~GEK.  - O b s e r v a i i m s  
s u r  la s t ructure microscopique dcs houilles du  bassin d e  
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~ ~ ~ ~ h ~ l é ~ ~  ( ~ ~ ~ ~ r < > n ) .  C. K. Acud. des Scieplces, t .  220,. 

p. 609, Par i s  1945. 

(4) A. D ~ i r i \ K Q c r ; . .  - Lac. cit. Note (1) .  

(5) Pierre  FROMENT. . . Ann.  Soc. Géol. d u  Nord,  t. 
L.XVI, pp. 2, 63, 81, 102, 243 et  zS6, Lille, 1946. 

31. Duparque présente la conimunicrition suivante : 

Sur la formation de la houille et sur la présence de sols 
de végétation fossiles sous les couches de houille allochtones 

par André Duparque 

L a  présence fréquente sous les couches de  houille, d e  
sols de v igé tu t ion  fossiles, désignés souvent  par  les appel- 
lations équiv:ilentes d e  nzzcrs ù stigmaria, tic murs  6 raci- 
nes e t  de  murs a toujpurs é té  un des principaux a r g u m e n t s  
CvoquCs par les part isans de  la formation sur  place (nu- 

tochtonie) en faveur de leur théorie et  l a  force probante de  
c<:t argument ,  apparemment  logique, demeure cncore tel- 
le, m d g r é  que les examens microscopiques des  houilles 
étudiées ii c e  jour aient démontré quc c e s  roches crmbus-  
tibl<:s dérivent dc:  poiissiércs v&g&talcs transportécs plus ou 
moins loin de  leurs  lieux d'origine (.-llloclztonie), que 31. Ci. 
Mathieu écrivait récemment (1) (( L u  hoziille de Roncll ~ i n p  

est de for~nat ion  allochtone, car il n'y a jamais de i)iiw h 
Stigttrnria m, phrase dont  l a  rédaction évoque immkdiate- 
nient l'idée que  scnibleriL acirnettre encore certains géulo- 
g u e s  que la présence sous une couche de houille d'un m u r  
h stigwiaria ciiti-aine In présomption quc cette couche c s t  
autoclilone ci que ses clCl>;-is végétaux se  sont  accuinulEs 
sur  place. L 'erreur  se  g-lisse dans cet te  déduction du fait  
que l'on transposa h la couclic dc charbon un fait  d 'ohicr-  
vation incûntestablc qui ne la concerne pas. 

Car, cet te  notion de wiurs à Stigtnaria est une d e  c rs  
notions générales qui,  cornrrie tarit d 'autres  d u  même Sen-. 
re, en Géologie, ont  é té  presque toujours évoquCes >:in% 
qu'on ait jiigi: utile d ' en  préciser la nature, cet te  dernière 
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semblan t  bien établie e t  t rop connue pour qu'il soit  nCces- 
s a i r e  de  s'y a t t a rder  spécialement. 

Cependant, il suffit de  lire attentivemeni tout  c e  qui 
a été &rit sur  ln  formation d e  la houille pour  s e  rendre 
compte que, si a u  lieu de  se  contenter  d'évoqiier l a  notion 
vague  d e  mur à stigrnaria, on  s 'a t tache comme je le ferai 
dans  ce t te  note & e n  prkciser lu nature e t  sur tout  h çoor- 
donner les  faits d'observations tr&s abondants  que nous 
s n t  révéIP, gr$ce a u x  t ravaux  d e  nombreux chercheurs, 
l 'é tude d e s  wiurs, des  couches de houille, de leurs to i ts ,  
des  Cr ntacts mutuels de ces  diffbrentes roches et  des  stmn- 
pes s t i r i l e s ,  la réritahle nature d e s  tnuvs ainsi prkcisée 
noiis  npporte lu preuzle yue les couches de houille se sont 
jorii i-es par transport de leurs debris uégélu~ux.  

- 1 -  
! KI?QL'ESCE ET QUASI  CONSTANCE DES MIJRS  A STIG\fAHIA 

1:1 ., :s J IUKS 4 RADICELLES DANS LES FORMATIOI\S HOC'ILLÈRES 

Cr multiples observations avaient rnontrb, depuis fort 
longtemps,  que dans les g r a n d s  bassins externes (b. para- 
liquec) les couches de  houille reposent lc plus souvent s u r  
un m u r  i stigrtlnria reprkientnnt un sol de  vCgGtation los- 
.sile. C 'est  le fai t  que  les veines de houille sont  normale- 
ment ccniprises eiitre les vestiges d 'un sol de zlégitutiorr, 
dont  l'autochtonie n 'est  méme pas  discutable, e t  une roche 
de  to i t  o ù  s e  retrouvent frkquerninent les frondaisons des 
plantes  carboniféres qui,  clans i ' ignorance quasi totalr: o ù  
l'on zc trouvait d e  ia s t ructure des houilles elles m&mes, 
a impr>cé B beaucoup de géologues e t  de  pa lL~botan is tes  
1'i i l t ; t :  que le clzlirhon reprkseizte les res tes  d'rtne forêt en- 
fouie sur plnse, l'liuriius de cet te  forêt s 'é tant  t ransformé 
peu :i peu e u  cliarbons huniiques (houille brillante) résultant 
d 'une  ciiitoclitom'e terrestre q ~ i e  l'on opposait & l'aidtochto- 
nie riquutiyire (*) des cllnrl>ons sapropéliens (houille mate) 

(*) J e  tiens à signaler ici que le  terme ~autochtonie 
terrestre» constitue un pléonasme e t  que le  terme d'aautoch- 
tonie aquatique11 proposé par  H. Potonié (2)  est inadmissi- 
ble méme e n  logique pure, ccr il revient à admettre comme 
propre a u  sol d'un? aire sédimentaire les êtres d u  plancton, 
d u  necton e t  du benthos qui de leur vivant flottaient ou na- 
geaient dans les eaux  de la lagune houillère ou rampaient 
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ç c s  clc;ix types d e  charbons correspondant à d e s  ryclcs 
skdimentaires trés diffCients susceptibles de s 'ê t re  r&pi.tés 
t r&s souvent, les deux types de  hnuille s e  retrouvant  cons- 
tamment  associés dans  une même cuuçhe. 

Rien que cette i d é e  d 'a l ternances e t  d'interstratiiica- 
l ions constantes  de  formations quasi terrestres (charbons 
humiques) e t  de  fornmtions frunchenlent aquatiques (char- 
bons s a p r o p d i m s )  qui obligent ?i a d m e t t r r  dcs  successions 
cont i i i~~el les  d c  cliarigcrnent du  niveau de base d a n s  deux 
sens opposés, aurai t  dû  para î t re  inadmissible tout  obscr- 
vateur  a u  couran t  d u  jeu des  lois d e  l a  &iiirientation, 
cette maniPre de voir d c  Henr i  Potonik ( 2 )  a été  A peu 
p r k  généralement admise e t  a imposC cet te  notion que les 
coziches de houiUes représentent des forêts houilIZres fos- 
siliskes sur place. 

Cmnme on admettait  généralement  à cet te  époque que  
dans le Stkphanien du Centre  de  la France ,  Li l 'inverse d e  
ce qui se passait dans  les formations westphaliennes, la 
pr6scnce sous  les couches de houille d 'un  m u r  à stigrna- 
ria ét:iii. un  fait  except imnel ,  les  au tmhtonis tes  avaient &té 
anienis à énoncer les deux régles suivantes résumant  l'en- 
semble de leur  tliéurie : 

1 "  - D a n s  les bussins paruliques (b. externes) tels 
que le gisement du  Nard  de l a  France  e t  d e  l a  Relgiqiie, 
l'aiitochtonie est la règle e t  l'ullochtonie l 'exception. 

2' - D a n s  les I>as.si?is limniques (b. internes) tels 
que cczx du  centre de la  France  s u r  l'.étude desquels 
Granci'Eury ( 3 )  et  Fayol (4) avaient é tayé leurs théories 
allon-hionrs, les aiifochtonistes tout  en admettant  que les 
houilles y étaient surtout allochtones estimaient qu'une 
partie au  moins des veines de huuille, celle oh l ' on  avai t  
constaté  l a  pr+ence d e  murs,  était de forrnntion a.utoch- 
Ioi.ie. L 

s u r  son fond. Ce terme d'autochtonie aquatique ne peut s'ap- 
pliquer qu'à tout autre  chose que le complexe plancton, ncc- 
ton, benthos, tel que l'entendait H. Potonié. car il ne peut 
être attribue qu'aux êtres, animaux ou plantes, vivant fixes 
sur le fond d'une aire d e  sédimentation aquatique. 
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Cette  concession à I'allochtonie des part isans de la 
formation sur  place était  àe peu d 'miportance c a r  elle per- 
mettait  A Jules Cornet  (5) d'écrire en 1913, qile dans cjg 0/, 
des giseiiients houillers mondiaux les houilles uz'aient d e s  
crigines i~icontestnblei~ient  autochto~tes .  

hctuel lcmrnt  si l 'ktude micrciscopiqi~e tics houillcs 
n'était l e n u e  rCvéler leur s t ructure e t  d h o n t r e r  que d a n s  
les bassins paraliqucs les sédiments nlluchtones que sont 
ces  charbons reposent constamment  sur  des m u r s  à stig- 
maria cet te  concession de i O, ii l 'allochtonie n'existerait  
même plus, c a r  il rCsulte des observations minutieuses de 
Paul  Bertrand,  d e  M. Pierre IJruvost, de  ses cullaborateurs 
e t  de  nombreux Ingénieurs des  gisements  du  Centre  d e  
la  France  que dans ces  bassins li?iiniques la présence d e  
I I I Z L ~ S  à st igw~aria sous les couches de houille est u n  phi- 
noniPne tou t  aussi fréquent q u e ~ l a n s  les bassins pnraliques 
de  sorte  que l 'an doit admettre  aujourd 'hui  le fai t  que 
dans  les deux  types  de gisements  houilleus les com7tes de 
houille reposent le plus sozczelit sur un .mur ù stigmuria ou  
ù rudicelles. 

L'dtude microçcopiquc de très nombreuses houilles 
stkphaniennes, de  provenances diverses, ni 'ayant  ré\-&lé 
que le caractère incontestiihle~iient ullochtnne de tou te  les 
houilles westphuliennes, exu?~u'nt.'es ù ce jouv, s'y t.rouzie en- 
core accentué il me  suffirait d'invoquer I 'afgument  pbtro- 
graphique qui en résulte pour  affirmer c e  fait  d'observation 
que les couches de houille ullochtones reposent le plus sou- 
v e ~ z t  sur u n  m u r  à stignmria o ù  s 'ohseruent  non moins 
c o n s t u m ~ ~ i e n t  les traces d u  phénoitiéne iizcontestablei?ient 
u u f o c h l o i ~ e  qu'étai t  l a  crüissance en ce t  endroit des $-kqé- 
t aux  de 1.1 fcrêt  houill&re. 

Cet te  superposition p r a i s s a i i t  k preiiiiére vue quelque 
peu paradoxale il me parait  ni.cessaire de l 'explique- en  
invoquant non plus les rbsultats de mes recherches pei-son- 
rielles sur  l a  pé t rog- r~phie  de la houiHe mais  en f a i i î n t  
&fat  des faits essentiels que n:>us révéle l 'étude d e  11 stra- 
t igraphie liouillé& e n  pr&ii.;ant en rnCme temps mes  itlGes 

s u r  le  mode de fornxitiori des c l i a r b o : ~ ~  et  dz 
ieurs s tampes stériles. 
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Leur  rlwde de répnrtit ion dans  les forinaliorrs stépfia- 
rlienizes. 

l x  fait que, dans  les formations westphalierines du  
N. de la  France  j'ai étb aniené à constater  (6) que cles 
liouilles de spores considilrées p a r  les autochtonistes eux- 
mêmes comme des sédiriients éolieizs (7) ou  d 'au t res  types 
d e  huuilles iiicontestnblement all-~chtorics que s o n t  celles 
forniees de menus f ragments  d e  feuilles ou de  cuticules, 
d 'une part ,  ou de poussiPres ligneuses, d'autre part ,  repo- 
sen t  directement daris la majorité des  cas,' s u r  un I I I L I ~  C1 
stigri~un'a m'a amené k émettre l'idée, que comme l 'exige 
la théorie du t ransport  ces sols de  végk tn t ion  fossiles' pos- 
sédaient déja c e  dernier caracthre avan t  le dépôt  de l'allu- 
z ~ i o v  végétale .  Cela revenait h dire  que leur  surface cons- 
tituait a lors  une atve d'érosion ou d'ablat ion s u r  laquclle 
s'effectuait la transgression ou  la  régression qui, s~ i ivak t  
les circonstances, pr6stdait A l a  formation d e  la  veine (8). 
Autrement dit, selon moi, l a  destruction de l a  forêt houi l -  
liire d u  m u r  &l i t  toujours  un phénoni6iîe bien antérieur à 
celui de l ' acc i~r~ru la t i«~ l  végétale  qui recouvre ce dernier e t  
les débris végétaux d c  la  di te  accumulation proyenaicnt d e  
la destruction d'auti-CS forCts occupant la zone bordiére de 
la lagune, c e  m u r  A st igmaria  se  t rouvant  a u  moment du 
dép6t plus oii mains 1oi;i d u  bord e t  immergé sous  une  
i2n-ie d'eau plus oii moins épaisse. 

Cette idée de la des-lructiun préalable d e  la  forêt qui 
;i vécu s u r  ce m u r  m'a conduit B admet t re  qu 'entre  c c  sol 
d e  v i g é t a t i o n  foss i l e ,  dans  le  sens le  plus n e t  de ce dernier 
qualificatif, e t  les forêts ensevelies il doit exister des  diffé- 
rentes fondamentales susceptibles de  nous .expliquer le dé- 
vrloppcment B 11i:p3que houillbre de  phi:n:>mi:nes gi.o!ogi- 
ques aussi diffërents entraînant  dans  uii c a s  la destructir>n 
de  la  quasi  totalité de  v è g h u x  arborescents e t  d a n s  l'au- 
t re  leur  conservation totale. Ce t te  expl icat im il m'a  été 
trés facile dr l a  trouvcr dans les  remarquables t ravaux de  
C. Grand 'Eury  (3) s u r  les Forê t s  fossiles e t  les Sols d e  
végétati:>n fossiles. 

Ce n'est qu 'sssrz  récemment que toute l ' impor tmcs  
cl tcut l'intbr2t des  observations de Graiid1Eury s e  sonf 
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rbvClés dans lcur intégralité. Cct  auteur  s 'é tai t  t rop  d&siii- 
téresse de la fréquence des murs  i s t i g ~ ~ i a r i a  du  Westpli-?- 
lien qui gênai t  ses coiiceptioi~s allochtones d'alor-s, tarirlj:, 
que  d e  leur côté  les autoçhtonistes n 'ont  eu que t rop ien- 
dance k exagérer  l ' importance de  cette mEme fréquence 
s a n s  tenir compte des t ravaux d e  Grand 'Eury  qui  révé- 
laient de  nombreux faits d 'observat ion non moins g2n:inls 
pour 12, thCoric tfc In formation sur  place. Cela semble 
bien ê t re  -la double cause  d 'une  carence qui ne devait ces- 
s e r  que le jour ou les t ravaux rkcents des gCologues houil- 
lers  nous ont  appris qzre les  murs ou sols de végétat ion 
jos.sl1e.s sorzt nzrssi fve 'qz~ents  sous les veines stiphanienries 
qite sous  les veines zeiestplitrliennes, seul le fai t  qu'ils sont  
n ~ o i n s  nettement caractérisés ayan t  pu faire croire l 'ab- 
sence 3u A la raretb des murs  stéphaniens. 

C'est en coordonnant toutes ces connaissances, sans  
cherilier A Ccarter e t  A passer  sous silence les daits d'ob- 
servation qui semblaient contraires  A la théorie du  t rans-  
port que je dhsirais étayer, que j'ai é té  amené k en tirer 
les  conclusions suivante que je crois  devoir signaler,  au- 
jourd'hiii Ci l 'atteiition des g&ologues e t  cles teckiriiciens. 

Les forêts houilléres on t  laissé dans les f o r m a h ~ n s  
stbphaniennes trois t t lpes bien di f férents  de  ves t iges  d e  
leu? a c t i ~ d é  qui, même en faisant  abstraction d e  c e  que 
nous ont  appris s u r  leur  origine allochtone l 'examen nii- 
crcscopique de leurs houilles, nous- permettraient d'afiir- 
mcr que les veines de charbon se son t  bien formées par  
t ransport  suivant un nlécanisme qu'avait admis  Grand'  
Eury avant  de se  déclarer par t isan d ' u n e  formation sur  
place, mécanisme dont je devais p a r  la siiitc prouver l'exis- 
tence dans les formations mestphaliennes eri m'appuyant 
s u r  ries faits d'observations tout  diffërents portant  sur les 
houilles elles-mêmes,. alors que Grand'Eury n'avait pu 
a b s e r i e r  que ce qui se  passait dans  les roches stériles. 

Ces  trois typcs de  vestiges sont  ies suivants : 

I '  - Les forêts enseilelies constituées par  des  arbres  
entiers enrar inés avec leurs radicelles, leurs racines,  leurs 
firts, leurs branches e t  leurs fruilles,  enlisées s u r  plnce par  
l'alluvi:>ii, telles que  celles décrites et  figurées par  Grand'  
Eury et  que l 'on ~ b ç e r v e  encore aujourd 'hui  d a n s  les car- 
riéres o h  l 'on exploite les g rbs  houillers. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2' - Les  sols de vigktc i t ion fossiEes (*) di:rrits e t  
figurés par  cc m?me au teur  oii l'an ïie retrouve plus qut. 
l'extvê?rie bnsc  d e s  t roncs  (souches) les racines e t  les rudi- 
cellcs qui nous apportent  la preuve que d a n s  cer tains  c a s  
toutes les parties akriennes des a rbres  houillers ont  été 
d6truites et emportées a u  loin. D a n s  ces  deux c a s  l a  crois- 
sance étagée des racines indique bien qu 'avant  de  périr 
lcs  arbres houillers ont  du  luttcr con t re  un  ensablen-icnt ou  
uri envasement consécutif au  développement d'une pC- 
riode de r-Egression. 

.;u - Les ~ J Z Z L Y S  i~ rndirelles i*) qui ont échappé I'ob- 
servatioii pendant for t  longtemps en  raison du fai t  q u e  les 
stigfiiaria caract6ristiques des m u r s  westphaliens y son t  
rares c t  qu'ils ne s 'observcnt  p a s  toujours dircetement sous  
les couches de  houil1e qu i  en sont  alors separées Far  des 
ruches salis i-adicclles e t  qui existent souvent e n  plein? 
formations stériles. 

Cette triple distinction acquiert toute  son importance 
loi-sqiic l'on constate  que  l'on n ' a  jalilciis ohsenlé d a ~ i s  les 
deux premiers c a s  (sol d e s  forêts  ensevelies ou  sols de  vé- 
gétatinri fossiles) l 'ex is tence d'une couche d e  houille n i  
??~L:ine ln trace de  la couche ~ ' I L L L ) I I Z L S  que  H .  Potonié consi- 
dGrait c:)mmr. lc point de départ de  la formation de ces  
cl iarhon.  hurniqucs qui n'ont jamais pu être  obserkés a u  

( * )  J e  me  trouve amené à utiliser ici l e  terme «sols 
de végétation fossiles)i dans le  sens restreint qu'employait 
Grand'Etry e t  qui désigne alors des sols d e  végétation con- 
tenant àes souches e n  place e t  les appareils radiculaires 
complets des arbres houillers, c'est-à-dire des sols où subsis- 
tent encore des vestiges (souches) des parties aériennes des 
dits arbres. I l  est évident que dans le  sens large d u  terme, 
fcsals de végétation fossiles)), beaucoup plus employé, ce ter- 
me sert à désigner indifféremment ces sols à souches en place 
et  les murs à radicelles e t  les murs à stigmaréa où, au  con- 
traire, une partie des appareils radiculaires (parties ~ r o x i -  
males des racines) a été enlevée e n  même temps que les sou- 
ches. Ces trois types de sols houillers sont de toute évidence 
des SOIS de végétation fossiles, de  sorte que c'est dans ce sens 
h r g e  que j'utiliserai désormais ce terme pour désigner par- 
fois les murs à radicelles ou à stigrnaria qui sont frbquents, 
tandis que les couches à souches en plare sont beaucoup 
moins fréquentes dans le  Stéphanieri e t  pratiquement inexis- 
tantes dans le  Wcstphalicn. 
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microscope, constatation qui s'explique trks aisbment par 
le fait que les forêts tropicules auxquelles un a c o m ~ a r é  les 
forêts IiouillLres, sont, eomrrie cela est bien connu, cuvilc- 
t é r i s ée s  par d e s  couclles d ' h ~ i t ~ z ~ ~ s  extri!nzenient wlinces qui 
ne sauraient raisonnablcn~ent être considi-rées comme pou- 
tal i t  ab~uir  CL^ 5 l'origine de la g.Cnésr dc puissantes cou- 
ches de coinbustihles (*). 

Par contre, d'aprks les obscï-vations beaucoup plus 
récentes des nombreux chercheurs auxquels j'ai fait nllu- 

-sion précécleminent, les couches de  liouille stéphaniennes 
s'observent constamment en si~per~osit ioii  ou  ioiit ail 
moins en relation de voisinage avec les murs  ù radicelles 
qui sont dans ces formatioi~s plus rken tes  ies Cyuivalents 
des murs A stigriiaria wesiplinlietzs.  

Cette constatation, que certains ont pu considL:rer 
comme u n  nouvel ;trgiiment en iaveur dc l'autoçhtonie, 
constitue se lm nloi la meilleure des preuves de l'allorhto- 
nie d e s  ve ines  de  huztille stdpllail iennes,  cur elle m e t  e n  ézli-  
deizce que  ce s  hoirilles se  sont  arcicitiirlées sur d e s  aires 
d'érosion e t  ti'ribrnsion t yp iques .  

En efirt, si les sols de niégt:tution /oss i les ,  tels que les 
a dhcrits Gr,ind'Eiiry, se rapprochent des sols de  ziégéta- 
iiorz d e s  forêts ei!se. i~elies par l'absence de h u i l l e  ii leur 
surface, ils'se rapprochent clrs m u r s  ù ri1~11celles par un 
autrc caract&rc qui est celui d e  la destrzict ion e t  de  l ' n h l u -  
i i on  d e s  parties ue'riennes d e s  riri~res Iiozcillers qui, de tou- 
te Cvidencr, ont été :~rracii&es de leur lieu d'origine, Km- 

p r t é e s  au loin et que l'on rctrnuve sous des formes diver- 
ses  clans les stériles (~rorlcs debout des toits) ou d:ina les 
houilles (puss i&res  végétales de tes roches ci>mbustibles). 

(*)  Ce fait que les forêts tropicales possédent un 
humus très mince qui favorise leur destruction et  l'envahis- 
sement _apide des zones désertiques a été rappelé récem- 
ment par M. Ch. Dehay, Professeur de Botanique à la Facul- 
té de Médecine et de Pharmacie, dans une communication 
faite à la Société des Sciences de Lille. 11 démontre l'impos- 
sibilité de l'hypothése de base de H. Potonié, sur la forma- 
tion des charbons humiques que cet auteur opposait aux 
charbons sapropiliens. D'ailleurs l'étude microscopique des 
houilles a démontré depuis qu'aucune de leurs parties ne 
correspond à ces deux conceptions théoriques. 
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C e  qui diffërencie les  sols rie végétation fossiles, au s c m  
strict, des  murs  a radicelles c 'es t  uniquement le fait  que 
dans ces derriicrs les rucines elles-ni6)ires ont é t é  rnlez4es 
par les phinonaines d'8rosioll qui n'ont luissd- subsister 
dans les rocJles ~ivgiletises o u  grèsezrses que les cheuelus 
d e  filles radicelles. 

Cette notion itvidentc, que les murs Ù rridicelles dtt 
s tépl~unien son1 ries surfaces d ' h s i o n  et  d'abrasion, j'ai 
c r u  devoir l 'étendre, p u r  des raisons que  j'exposerai plus 
loin, aux n! i t rs  à stigirtavin d u  w e s t p h a l ~ e n  et  c 'es t  c e  rap- 
prochement qui m ' a  amené i affirmer dans  une publication 
dt?jli ancienne (8) que d a n s  lc bassin par:ilique (b. externe) 
du  Nord dc la Fraiicc lcs alluvions vdgétales essentielle- 
ment allochtones qui ont été A l 'origine de  nos veines de 
Iiouilles se sunt  d6posées a u  cours  de  transgressions o u  
de  rCgressions sur  des roches stériles diverses qui,  dans 
la p l ~ ~ p a r t  des  cas ,  avaient servi de  sols <le végétation 
d e s  forCts ant6rieuremerit détruites. 

Actuellement l 'étude microscopique de nombreuses 
houilles stkphaniennes m'améne h affirmer qu'clles ne  dif- 
fi:rent pas sensihlerncnt des  h?uilles westphaliennes c t  qu'il 
e s t  &-ident qu'elles o n t  pris naissance d a n s  des conditions, 
identiques, fait  d 'autant  plus intéressant à noter que d a n s  
re5 deux formations les allures des  sédimentations stCriles 
&taient fort diffërentes. 

- I I I  - 

Preuzws que les murs  Ù Stigrnaria représentent tou- 
jours des  surfaces  d'érosion. - 

L a  pxrticularité qui m'a le  plus frappé lorsque j'ai 
cherché A comparer  les  caractéristiqiies générales d e s  for- 
mations stéphaniennes c ' es t  le fai t  que les  autochtonistes 
semhlent avoir ignoré ou  dont  ils on t  tout  au  moins mé- 
connu l ' intérêt q u e  dans les p ~ ~ i s s a n t e s  formations West- 
ph~iliennes qui font l'objet depuis fort longtemps, t an t  e n  
I;rance, qu'en .4llemagne, en Angleterre, enBelgique, etc, 
d'exploitations importantes et  intensives, on a janzuis ob- 
ser: i  la présence de  forêts fossiles ou de  sols de vkgdtat ion 
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fossiles ai lec  souches en  place tels que ceux qu 'a ra i t  si 
bien décrits Grand'Eury d a n s  le  Bassin Stéphanicn de l a  
Loire. 

Ce  fa i t  aura i t  d û  paraître d ' au tan t  plus étonnrint aux 
part isans de  l a  sforrnatiün sur  place des couches de  houille 
qu'il coïncidait avec  la fréquence extraordinaire des  murs 
à s t igmaria ei: que les caracthres génbraux des roches sté- 
riles westphaliennes serr~bluierit devoir se prêter beaucoup 
tnieux h In fossilisation e t  à la co~zservat ion sur pliice de 
forêts ent i tres  ou de souches en place qiie Iceux infinirncnt 
plus g ross ie rs  d u  stéphanien. L'on sait  en effet, qu 'a lors  
que  d a n s  c e  dernier abundent  surtout  les sddiments gros- 
siers allant d e  fleuves d e  blocs k des mers  de rochers c t  ?i 

cies c6i1es d'éboulis, d 'une part ,  à des schistes fins, d'au- 
t re  p x t ,  r t  c c ~ ~ ~ ~ p r e n a n t  de  ~ioiiibreuses brkclies ou p udiri- 
g n e s  c t  des  g r é s  feldpathiques c t  grossiers,  toutes roches 
qui  sont peu propices, ktant donné l'idbe de sédirneiitaiion - .  

turiiuitueuse qu'ils évoquent Li la conservation d c  forêts  
c n ~ i h s  ULI d e  soulche en place, les formations w e s t p l ~ u -  
liennes sotzt caructr2risées au  contraire, par l'abondanre des 
schi j tes  e t  la finesse de grain d e  leurs sables (9). 

Or ,  la coiiicidence d e  ces  deux fa i t s  d'observation ne 
-signifie rien d 'autre  que  les forets  westphaliennes étaient 
constamment  détruites sur  place e t  leurs matér iaux cnie- 
vés, fai t  naturcllcinent peu compatible a v w  la thkorie d e  
12 formation s u r  place, mais  qui peu t  seul expliquer cer- 
taiiies particularit6s de I L L  sédimeiitaticin westphalieririe que 
je r a p p l l e r a i  d a n s  les ciéveluppements suivants. 

(Preinii.re prezcue de l a  destruction constante des  forbts 
westpl iul ien~les) .  

i 0  - Que doit-on entendre par le ternie K autoclitonie 
des  ltlztrs ii. s t igmaria n. - 

C c  ternie doit ê t re  ca r  iI n'est pas douteux 
qu'il e s t  susceptible de se  prêter  B unc confusion grave, 
qui consisterait B croire que  la roche du m u r  a une originc 
::ut«chtone alors  que constituée par des schistes argi leux 
g r i s  tendres, mal  stratifibs, par des schistes francs,  d e s  
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p.;ammites ou des g r é s  la roche dtc m u r  a totijours une ori- 
g t n u d l o c h t o n e  incontestcihle. 

Ce qui est  autochtone d a n s  le m u r  c 'es t  uiiiqucmciit 
le p h é n o m h e  de la  croissance s u r  une roche quelconque 
d 'une vdg6tatioii ai-borescente de  Sigillaires ou  de  LCpido- 
c!endrons qui presque toujours n ' a  laissé pour vestiges de 
son existence que ses ritdicelles et  moins fréquetnmcnt ses  
stigirinria. Ccci conduit à cette remarque dont  l ' irripcr-t~nce 
n'échappera h aucun géologue, que ILL présence de rucines  
ou d'clppeiidices rndirt~1ui~e.s ( s t ignmrir~)  dans  une roche 
doniiéc, lie p~t i jugc el1 rien de  l'origiwe de celte roclle pais- 
qu'elle prouve simplement que  la roche en q u e s t i m  e s t  
devenue à un moment  donné le lieu d'installation d 'une 
for2t houillkre. 

Ramenée 2 cet te  notion précis(: c t  confornie a u x  fai ts  
d'ohservatisn la notion de  l 'autochtonie des appareils radi-- 
cillaires des plantes h(iuill&res des murs  ne prête g-uére h 
discuc,sion et  fort rares  Font les auteurs  qui comme le  
regrettC Xavier Stainier se  sont  risquks à la mettre  en dou- 
te en aIiirri!:lnt que les radicelles des  niurs formés de par- 
ties b r i ~ é e s  kt:iient des  élénxmts transportés. Cet te  msriière 
de voir peut s'expliquer, selon moi, en admettent  que ces  
radicelles son t  bien en place, mais  que les re~rioniemerits, 
dont il se ra  question plus loin on t  provoqué leur morcelle- 
mciit en acecntiiant o u  1:n tl&tcrminant, peut-être, la cas-  
sure raboteuse e t  irrkguliére de certaines roches de mur. 

z 0  - L u ~ u c t è r e s  distinctifs des m u r s  ii stignzuria. - 

S o u s  vcncins de voir que n ' importe  quel séJiment  
Iinuiller po~ivxi t  avoir étè t ransformé aprks c o u p  en mur d 
s l i g t m ~ i 3  et d c  fai t  lorsque deux veines sont  trks rappro-  
chées il ri'rst 1:as rare  que le  toit  de l a  plus ancienne n'ai: 
Cté niCtaniorphose e n  mui- de la suivante. Les ca rac tè res  
lithologiques des m u r s  sont donc t rés  variables et  9 c e  
point de vuc on se  hornc à admettre  avec J. Cornet  ( IO)  

que mêiize e n  l'absence de  tou ie  trace d e  fossile végé ta l ,  e t  
par conséqueiit de  sl igmuriu e t  de  radicelles, les schistes 
de murs  s e  reconnaissent aisément des  schistes de toit  e n  
ce qu'il? sont  plus tenclres, plus gris, sans  stratification, 
i cassure raboteuse et  peu micacés. 
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C e  qui diffhencie essentielIement les m u r s  ce son t  les 
fossiles caractéristiques que sont les stignzaria et  l es  radi- 
celles Je  stignlaria en place, ces  dernihres &tan t  beaucoup 
plus fréquentes que  les ~rernie1-S. 

Or, les  s t ig~fu i r ia  ne  reprkseritent uhiquerricnt, comme 
l 'on sait ,  que l e s  parties distales ou  uppendices rudiculaires 
-des Sigillaires e t  dcs  Lépidodendrons e t  cet te  monotonie 
des ca rac t t res  palil.ontol«giques des m u r s  suscite, selon 
moi, les deux remarques suivantes dont  l ' importance n'é- 
e h a ~ p e r a  h persanne. 

a )  O n  ne  peut que s 'étonner d u  fait  q u e  dans  les m u r s  
B stiginaria o ù  abondent les radicelles d e  ces appendices 
radi-ulaires dcs  1.6pidophytes, on ne refrouae presque jn- 
mois, de  l'aveu même des  autochtonistes (1 1) les parties 
-soirtermines des  autves pl~intes houillires telles que les  
Calamites, Ies Cordriïtes c t  les Fougéres ,  racines qui 
d apris Cornet surit rares dans les  m u r s  de  nos  bassins. 
U r ,  cet te  absence o u  cet te  rareté, Ics autoclitonistes on i  
c ru  de lo i r  l 'expliquer en admettant  q u e  ces plantes moins 
bipn enraciii&es que les 1.i.pidodendrons ou les Sigillaires 
ont  compléternent disparu des murs  en n ' y  laissant aucune 
trace, ce qui rel'lcnt il n d ~ ~ i e t t r e  leur enléz~r7rient en entier 
.du sol de lu lorgt I~oui1lt .r~ et  leur tranport,  idi:c qui n'est 
guLre c ~ n i ~ a t i b l c  avec la iiotiori d'e la forniation s u r  p h c e  
pi i isq~~'el le  revient IL reconn:iître la réalité du  t ransport  que 
l 'on !lie par  aillrurs. 

b)  Le deuxikme fait  étonnant est l'absence quasi cons- 
t a i t t e  sur  ces  sols de  v6g&t1tion de  forêts,  soi disant  cn-  
fouies s u r  place, de souches en relation azrec les appendices 
~.udiculaires qzie sont les stignlnria. D e  telles souches enra- 
cinées existent bien d:ins cer tains  murs, mais  y constituent 
des raretés  qui ornent nos mus6es (*). Lcs autochtonistes 
sont  d 'accord pour admettre  que les souches enracinées 
sont  t r&s  rares  clans les murs,  a lors  que  ces  mêmes sou- 
ches mutilées de leurs troncs e t  de leurs  racines se  retrou- 
1-ent, au  contraire, en abondance d a n s  cer tains  toits où  

(*) C'est à ce type qu'appartiennent les souches expo- 
sées aux  Musées de Berlin, de  Manchester, de Louvain, a 
l'école des Mines de  Mons e t  au Musée houiller de Liiie. 
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elles son t  b i m  connues .;:>us les noms de  cloches, de  cou1 
pipes o u  d e  S a r ~ t i e c k e l s  (couvercles de cercueils), car  elles 
-y cc nstituent u n  gr-ave d'iriger d'exp1oit;ition causc de 
maints alxident; mort cl^. 

Cet te  fiéqueiice des souches riiutilées dans cei-taiiis 
toits a bien été mise en éviderice p:ir Ch.  Barrois ( 1 2 )  qui 
e n  I o b s e r v ~ c s  au t:>it cle 19 couclies de houille dans  13 
Concession de Coui-riéres et au  toit  de 7 veines de  la êojn- 
c e s ~ i o n  de LiCvin, où ces troncs reposaient s u r  des  couches 
d c  houilles d e  cut ine incontesiableinent allochtones. 

Si l 'on  ajoute ii cela q u e  les troncs et  lcs fû t s  de Sigil- 
lxircc; et de IAi.pici:)~leridror~s se ret , -ourent  fr6queiiiment 
apl..tis e t  ét:ili.s 5 plat d a n s  les roches de toit  ou dans  les 
stériles, Ir: fait qiic 1t.urs si.uch(:s o n t  d i s p r u  dcs murs  
s t i ~ i ~ ~ u r i a  e t  se reti-riu\~eiit iui-tout dans les toits des  vei- 
nes dc Iiouille niélés !I d 'au t res  éléments transportks, suf- 
fit, selon moi, p u r  fair[: adinettrt: que bien que soii:ieni<!nt 
fmr;!ciii&es d a n s  leur sol tle v6g;tation l,es l,éFidophytes 
%rit subi le sort commun at t r ibué par  les :iut:ichttinisies 
aux Calaniites, a u x  Cordaïtes e t  a u x  Foug!i-es, lcurs par-- 
'tics akrienneî,  leurs souchîs  et  les  parties proximales de  
I turs  racines ayan t  été, ccimrne je l 'ai ;i(lrnis aritérieure- 
m c w ,  arrachées d e  leurs sols de végétation oii cllcs n 'ont  
iib:tridonné q u e  leurs stignlaria et leurs ratlicrlles et  t rans-  
portces au  loin lA où nous retrouvons leurs dbbris ~ l u s  ou 
moins morcelés suivant un inécanisme que j'ai étudié en 

.rii,t;iil dans un  niénic~ire antPrieiir (13). 

T'n rt-sunii-, p i  le  seul fai t  dc leurs cai-:ictkres n i h c s  
eL rlc la i ts  d'oliserv;iti~in cités par  lcs :tutticlitoiiis?es eux- 
r n h L s ,  on arri\;e !i cet te  conclusion que k s  ititius il stig- 
muri i l  1711 i V ~ s t p l ~  i l ie~i  repr tse t i tent  toicjorirs des surfrtces 
d'uhrirsion d'oic tortfe trace d e s  u r l ~ r e s  Iiouillers nutres  que  
!es .stipr~i(irirl e t  leurs radicelles aao ie i~ t  coiiipli.lerirent dis- 
pltru ri.;jnnt qzte les  sirrf(ices d'érosion qu'ils reprdsentent  
n 'ail>nt &té le l ieu des ph6oniiii.tles d'ullu.riionnenient suhsé- 
q u e n f s .  

I l n  derniére analysc, le caractère  palèontologiquc 
~ s s e n t i e l  des  m u r s  (présence de stigmuriu e t  sur tout  de 
radicelles) s 'expliquent p3r  le fait  que, coninie je l'ai mon- 
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tf c a~~tér ieuretr ient  ( 1  3 ) ,  I'orgariisatiun des  Lépidoplij  t e s  
(Sigillaires e t  Lépidodendrons) Ctait telle qu'aussitôt aprés  
leur mort  ces  a rbres  g é a n t s  des  forêts houillères s 'abat- 
taient en ne laissant d a n s  leur sol de végCtation que les 
parties distales de leurs  racines e t  sur tout  leurs innornbra- 
bles radiccllcs. 

Cet te  constatation prouve que les forêts  westplialieri- 
nes  subissaient successivement des phénomènes de  des- 
truction tütale, que prouvent, du  reste, d ' au t res  fa i t s  d'oh- 
servation que j'invoquerai ci-dessous, mais  dés  maitite- 
nant  jc tiens à signaler que ces  fai ts  observi. .~ dans les  
murs sont inzompatibles avec la  théorie de  la  for-mation 
s u r  place, ca r  comment  pourrait-on admettre  d a n s  ce cas ,  
que les pliénûrn&ncs qui on t  provoqué le  déraciilcment ou 
I'abatt,ig-e des g r a n d s  arbres  houillers aient pu respecter 
les accuniulatioiis végétales qui, dans cet te  hy putliésc, au- 
raient dû  recouvrir le sol de  végétation. 

Si les iniirs A stigmaria ne s 'observaient que sous les. 
vrincs de  bouille, les autochtonist.es pourraient préteticlre 
avec unc apparente  rraisernbl;ince que les a rguments  que 
je viens d'exposer ne s 'opposent pas  absolument ai I 'hj-po- 
thcse de la formation s u r  place puisqu'en adrne t tmt  le fait 
df? la <!estiuction de 12 f31-êt On F C U ~  supposfx que ce sont 
Ics arbres  effondrés sur  place qui ont  donné naissance A 
la cou:he <Ic houille. Cette rnaniére dc 3~oir n'est çuére  
soutenable, ca r  il faudrai t  faire intcr \~enir  alors une des- 
truction brusquc c t  ressusciter dans cc c a s  particulier la 
théorie des  cataclysrncs qui n'a plus guére  de partisans au- 
jourd'hui. l k  plus, cette hypûthése ne pourrait  guére  être 
admise que si les houilles ctaient  constituées d ' u n  enche- 
vêtrcnient de  g r a n d s  (l6hris vkgétaux comme on le crnvait 
autrefois. O r ,  l 'étude microscopique qui montre  qu'elles 
dérivent de poussiéres végétales prouve qu'il  n'en a jam;iis 
été ainsi e t  que ce t te  dernihre hypothése e l l c - m h c  e s t  
fausse. 
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D'autre part,  cette hypothhse de l'accumulation sur 
place de tous ces arbres hriisqucment dittrilits ne peri~let- 
i ~ u i t  pas d'expliquer l'existence de nzurs ù stiginaria sans 
houille qui sont  aussi fréquents et  peut-être même plus 
frtquents que les murs recouverts de  charbon. 

C'est' un fait bien connu et  admis pdr tous les parti- 
sans tlc la formation sur pla'ce que les murs sont bien plus 
fréquents dans le Westphalicn que les cmches  de  charbon 
e t  qu'ils s'observent souvent saris superposition de houil- 
le, de sorte que J. Cornet a pu écrire h ce sujet (r L e s  murs  
sont Lies éléments plus consiunts que les couc l~es  de houil- 
le » ils u peuvenl çanlinuer Ù exister lorsqile les couches 
de  houille s'anzincissenl et dispaunisseizt)~ (loc. cit., S rogqj: 
d e  sorte que l ' ( ( o n  renconi.re dans l 'eznmen des carottes de 
sondage et duns les boz~veazrx beaucoup d'exemples d e  toits 
et de murs adossés, sans interposition de charbon » ([oc.  
cit . ,  S I ,093. Note infrapaginale). 

Aprks ce qui vient d'être dit, la fréquence de ces 
murs A s t ignu~r ia  sans houille, recouverts directement par  
une ru:lie alloclitone de toit, acquiert selon moi, une signi- 
fication importante surtout s i  l 'on considbre qu'entre ce 
mode tlc recouvrerncnt s t t r i le  c t  le cas de la siiperposition 
d'une veine de charbon, il exis te  des formes de  Passages 
gruduels qui se rEulisent frdquernment lorsque les veines 
d e  houille d imin lun t  d'épaisseur, se rkduisent peu à peu ù 
de miilces passées (14), phi.norri&ne qui détermine le rap- 
procllement progressif de  leur to i t  et de leur mur et qui 
nous permet d'observer le passage Iat6ral dn faciés orga- 
nogPne (liouille) a u  faciés minProg6ne (roche d e  toit) re- 
présentînt tous deux des skiiments allochtones interstra- 
tifiés. 

D'autres part ,  les m u r s  à stiginaria sans houille se 
révClent, par  ailleurs, comme étant  identiques aux  murs ,i 
stigr~iuria situés directement sous les veines, les seuls fos- 
siles vu 'on  y trouve en abondance étant Ics radicelles de 
stignruvin et  les stignîarin en place, toute trace des sou- 
ches, des fûts et d'autres parties aéricrines des lkpidophy- 
tes c rrespondatites ayant disparu comme les vestiges des 
calan-iites, des Cortiaïtes ou d r s  Fougéres dunt l e s  racines 
sont <.bscnte> ou r;ircs. 
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O r ,  &ns ce cas ,  le fait que  l 'on n 'obsevve aucuize for- 
mat ion  çharboizrzeuse entre le m u r  e t  le toit  directcinent 
accolés proure ,  jusqu'a l'éurdence, que la forêt  corboriifrre 
uvuit complèler i~ent  disparu de son sol d e  udgétut ion [amnt  
que ce devnier ait é t é  recouvert par les boues  argileuses au 
les subles qui par diircissement e t  consolidation on t  ci nné 
le schiste ou  le  g r &  du toit. 

Les  br>uilles de. cutine (II. d e  sports ou de cuti:ulcs), 
les houilles liR~x<>-cellulosiques e t  les hçuilles mixtes é t a n t  
des  sédiments alloclituries a u  r1161ne titre que les schistes, 
les  psammites ou les g rés  des toits, il e s t  donc bien prou- 
TG que dans tous  les cus  les T I L U ~ S  i~ stigtnuria représen- 
fu ient  des  surjuces d'érosion o u  d'nt~lat ion phènoméiie qui 
implique la destruct ionpréalable  des forêts  qui s 'y é t i e n t  
installi.,es et qui  y avaient vécu jusqu'au momcnt  3U d e s  
phénoméneï de transgression ou de régr-ession consécutifs 
h une subsitlenie ou  un prçgrés  de I'nlluvionnement ont  
entraîné la destruction par  inondation ou  euondation des 
forêts  marécageuses, destruction qui n 'é tai t  pas  dans  c e  
cas  un ph&nom&ne brusque et général mais  u n  phénoiiibtle 
letzt et cont inu,  car  d:ms les deux cas  l es  conditions favo- 
rables $ l 'enracinement et  à la croissance des v6gCt:iux 
houillers se trouvaient rkalisées h l 'opposé de 'la lisik-2 où 
avaient lieu les desti-ulitions continues. 

Sauf les Cas d'affaisi:.i-ents brusques du  font1 de la 
h g u i i e  o u  celui d'eriv:iset?ieiit e t  d'ensablement trks n p i -  
des ,  la dcstructiorz c o i z t i ~ ~ u e  d e s  forêts westplinliennes ne 
pronoquaient que Ie dépln.re7iieilf incessant  des  l imi tes  des 
r é p o n s  boisees,  de  sorie que Zu forêt consevrant  toicjoz~rs 
?L peu près la wihiire éteizdnc k t ~ i i t  toujours  cupalile d a  pvo- 
d u i ~ e  les vivrzcirles de sbores e t  de débris de feuilles o u  de 
t i ssus  l i g m u x  que izozcs retrouvons fossilistls duils les  
houilles. 

(Troi.\iZii-ie f reuue d e  l n  destruction cunstanle  des fo- 
rt2s westpl~n1ienne.s. - 

O n  a cité tlcpuis fart longtemps des exemples cl-issi- 
ques de coilçhes de houil!r ne reposant pas  sur  des  murs 
à racines, qiie je ne r.ippellerai ici que pour  mémoire, c a r  
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ils n'intéressent pas  l es  formations ~ e s t ~ l i a l i e n n e s  où  d e s  
pliéonménes analogues sont  loin d'2tre rares. C 'es t ,  en 
effet, dans  ces conditions de  gisement quî  se trouvent les 
charbons de veines r e p s a n t  s u r  un  ttlur de gayet  (Canne1 
coal) rcche cornbustiblc particuliére représentant une for- 
mxtion assez profonde e t  que les autochtonistes considi:rent 
comme ayant  une nrigine Colienne incontestnblcment 
allochtune. Il  en est  de  même pour l a  hoiiille reposant s u r  
un sillon intercaluire de Gayet surrnüntant un  sillon de- 
houille dont il forme le toit or1 s u r  une i r~ tercda t ion  stérile- 
sans rcicines formée d'un lit de schiste ou de g r &  avec, 
parfois, des  interstratifications de minces lits d e  houille 
qui mettent en évidence les passages la téraux des facikç 
houille, schistes et  grhs,  passage qui ne peuvent s'expli- 
quer qu'en admettant  que les liouillcs son t  des sCdiments 
allochtones a u  même titre que ces  deux roches rninérogk- 
nes aiixquelles ori les retrouve souvent mklnngil.cs. Tous. 
ces faits sont  autant  d ' a rguments  en faveur de la théorie 
du transport dont  j'ai fa i t  é tat  antérieurement {6), c e  qui 
me ~ e r r n e t t r a  de ne  parler ici que d u  cas dont ln fréquence 
relutire ln's Bté signulée par  Paul  Bertrand, OZL entre une  
zleine de houille e t  un mur à stig~riari[r bien curactérisé, Il 
existe une intercalation p l m  o u  moins e'paisse d'une vvclle 
stérile sans racines ne contenant aucune tviice de l'instal- 
lution d ' u n  sol de z'bge?ution. Ce sont de  telles roches dé- 
pourvues de racines auxquelles o n  doit rappoi ter  ces  m u r s  
que l 'on distingue facilement des  toits,  <rwzÊme en  l'ahsen- 
ce.de toute trace de fossile végétal* dont  parle J .  Cornet. 
(loc. cil.. S 1.098), grâce certains  caractbres distinctifs 
e t  notamment h l a  cassure raboteuse e t  irréguliérc des  
schisl es. 

C 'est  comme un  argument  en faveur  de la théorie d e  
la formation sur  place que  les autochtonisies citaient cle 
tel'es ~ u p c r ~ o s i t i û n s  le sittlple xloisinzge d 'un m u r  à stig- 
maria sous une couche de Ilouille, même lorsque ce miIr e s t  
séparé du  c P x b o n  Far une roche stcrile sans  racines, cons- 
tituant pour  eux une confirmation de  leur those. 

Pour  n ~ a i  cet te  Lriplc supeïposiiion assez fr&qucntc 
 houille - roche stérile sans racines - m u r  à stigninriu~r 
a une t m t e  au t re  .signification, cur elle nous apporte la 
preu~le que dans ce cas le ~ldpôi  incontestnhlenleizt alloch- 
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rto,ril qu'est In roche intermédinire sans  rac ines  s ' e ~ t  cfe'po- 
s& riiv zctl  vizir oii  1outes les parties de lu forPt lioirillere 
-autres que les s t igmaria  e t  k u r s  radicellri  a v u ~ e n t  é t é  
p r ~ r i l o h l e ~ ~ i e t ~ t  enlevées  et  trans,tortées ailleurs. 

La présence d e  la  roche stérile sans racines entre  le 
mur  A stigmaria e t  la base de  l a  couche de houille nous 
-apporte l a  preuve qu'en d e  tels points l a  forêt houillkre 
avait é té  compl$tement dkrruite et  la quasi  totalité de ses 
d é b r i s  en1evi.s bien avan t  le dCbut d e  l'accumiilntion v&g& 
tale ps tCr ieure  elle même la roche stbrile sxns racines 
sur  laquelle elle repose directerrient. 

Cette mmikre  de  voir explique en m ê m e  temps la caç- 
s u r e  raboteuse ct irréguliére d e  la rolzhe intercalaire que 
ics  auto<ht<inistcs attribuent A un remaniemcmt par  tl'liy- 
pothétiques radicelles qui auraient disparu des dites roches 
tout  aussi niystérieusement que les  Curdaïtes, les Cala- 
mi tes  et  Ics Fougéres  entiéres des m u r s  21 stigmuriu car  
t l m s  ce CAS il est &vid<:nt que le vtr i tahle  m u r  A racine a 
été imriergé d u  fai t  d 'une subsidence ou d ' u n  affaissement 
brusque e t  a fait  partie du sül d e  la lagune houillère en 
iinc: zone où se  d6pr1s;iient surtoiit  tics boucs argilcuscs 
fines, pauvres  en micas et plus rarement  des  sables. Or,  
d a n s  ces conditions les ClCriients ni inérogént :~ alumineux 
ou  quari7eiix ont p u  subir des remaniements sur  plzcc di1 
fait  (111 ~ I a p o t i s  de  l'eciu tfbterniiné par  l 'action tles vents 
sur  la surface de la lagune ou de courants .  Ces  roches en- 
-tore meubles auraierit é té  l e  lieii du  déoeloppeineiit de  ces 
rides simples ou compliquées connues sous le nom de 
ripple ? ~ i n r k s  qui fossilistls au  cours  de la diagénèse pr t-  
c w e  d e  ces sédiments meubles détermineraient la cassure, 
raboteuce et  irréguliére des rozhcs cûnsolid&es qui en déri- 
vent .  

Cet te  troisjérnc preuve de la destruction totale de la 
foret houilllre met  e n  jeu les niênies causes qui ont  déter- 
miné le recouvrement direct d 'un  m u r  k stignzaria par  une 
ioche de toit  que j'ai évoquées comme cieuxi6me preuve 
dcs mêmes destriictions quasi totales. A vrai  dire elle n'en 
constitue qu 'un cas  par-ticulier qui cependant  nous apporte 
un a rgument  nouveau e n  faveur d e  la  tliéoric du  transport,  
cur dons ce cns ln roclie stérile sans racine, d'origine 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



«Iloc/ztone incontestable,  s' intercalant entre  le mur  i stig- 
marin et la veine d e  houille qui la surmonte, nous  apporte 
la preürqe n o n  moins  inconiestnhle que la houille de la dite 
veine ne peut dériver en  aucune f q o n  de la foret qu i  au- 
rnit Ltk dr'truite sur  place et fossilisée in citu.  

En niême temps cette irripossibilité nous apporte  l a  
preu\-e de  l a  destruction, de l ' ab la t im et  du  t ransport  a u  
loin d r s  arbres  d e s  forêts houill&res et  de  leiirs débris. 

E ~ p l k u t i o n  de la production e n  quantités considérables 
des  spores, des  dkbris de feuilles e t  des  d ihr i s  de t issus  
l igneux des houilles. - ' 

I:ms cette note, OU j'ai su r tou t  pour  bu t  d'expliquer 
la formation d e  la  houille p a r  t ransport ,  il es t  évident 
qu'il cünvenait d'apporter  d'abord l a  preuve de  l n  des- 
tyuction des  furGts wes fpha l iennes ,  cet te  destruction i t a n t  
l'acte initial générateur des  poussi?res ligneuses des  char- 
bons ligizo-cellulosiques. 

Or, si l 'on admet  cette manière de  voir,  la fricpience 
e t  l'aboniiance des nzurs i~ s t igmarin semblent,  h premiére 
vue, 31 on les considtre  comme des aires de destruction et  
d'ablation, conduire à at t r ibuer  une importance telle a u x  
phénoménes d e  destruction des forêts  houilléres qu'il  pa- 
raît assez difficile, d a n s  de  telles conditions, d'expliquer 
que ces forêts  aient pu produire les  quantités procligieuses 
de c~ibstai-ices végétales nécessaires h l a  formation des  
veines de houille. 

En réalit&, si la coexistence d e  phthoménes contradic-. 
toires peut  paraî t re  un peu paradoxale il n 'y  a lA qu 'une 
apparence qui ceSse d'exister s i  l 'on songe  que s i  ces  des- 
tructions semblent auj,ourd'hui s 'ê t re  généralisxks d a n s  
toute l 'é tendur des gisements ,  clles se  sont  e n  réaliti: Cche- 
lnnni-es dans les  espaces de temps t rés  longs  que reprèsen- 
taient les pCriodes successives de transgressions e t  de ré- 
gressions qui peuvent seules expliquer l a  répétition verti- 
cale des faci& observée dans  quelque 2.000 métres  de  sCdi- 
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ments  houillers formés de couches alternantes d e  schistes, 
d e  g r é s  e t  de  houille disposés cn s t rates  d 'épaisseurs  va- 
riables. 

L'étude du mécsiiisrne de la destruction d e s  fo rê t s  
westphalirnnes résultant e l l e - m h e  des mêmes t ransgres-  
sions e t  régressionscva me permettre  d'expliquer c e  fait  
paradoxal,  premiitre vur:, que des .forêts en voie de  ilcs- 
truction cûnsiktnte on t  pu p a r  de  simples dbplacements d e  
leurs aires  d e  distribution atteindre des  importances et une 
luxuriance qui scnil;lerit n'avoir jamais été égalées. 

A.  - RIBcil~~srrr: DE I.A I)ESTRLXTION DES FOR&TS WESTI'HA- 

I.IESNES AU COURS U E  VAHIATIONS IXCHSSANTES DE LEURS 

A I R E S  I>ti DlS'I'HIIIGTION. - 

C e  mécanisme a étk exposé e t  expliqué par  mçi, il y 
a une quinzaine d'années, avec publication de  figures e t  de 
szhémas explicatifs (1 j) ce qui me permettra  de  n'en rap- 
peler ici que  Iris idées essentielles. 

1-cs t ravaux de Grand'ISiiry avaient montré  depuis 
Inng-temps, e t  tous  ceux des p;iléobotanistes l 'ont confirmé 
depuis, que lu zligélation av!~orescente houillère n toujours 
étP utie uigélaliotz puludéenne, que ccrt;iins c«iisic!t:i-?nt 
comnic ayant  pi1 cr:)îtrc en dcs zoncç fr;irichenient inon- 
dées, m a i s  qu'il paraît  préfér:hle, en tenant  compte dk c e  
que  nous apprend la physiolcgie végétale, de  considérer 
~ l i i t c î i  co7,iirie u n i  jiirGl oyant  poussd s u r  U I L  sol uiiseu.y t r è s  
huniide constamment irrigub par  des chenaux inondés, 
s:ds occupant tolis les espaces exondés sur  lesquels s 'en-  
racinaient les diflé*ents typcs d e  végtaux carbonifPres, c a r  
ainsi s e  trouvaient satisfaites ces deux rxigences natu- 
relles de permett-e, d'une part ,  a leurs racines de  respirer,  
e t ,  d ' au t re  part ,  pour  ces \.hg-Ptaux à croissance rapide de 
t rouver  les q u n n t i ~ é s  énc~rmes d'eau néccssiiires h leur 
dCveloprement et  11 turg-escence de  leurs tissus nioii; o u  
peu lignifiés. 

De telles zoneri, p,trtielleineiit inondkes e t  cc;n-t3m- 

rnent irriguees, ne  p:>livaietit exizter que d ~ n s  le  z lois i~t~rqe 
du hov:i de  lu laglille iioztilli.re daris des  ri-gions basses h 
relief peu accuse. D a n s  ces condition; les a ires  d e  r r p v t i -  
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tion des  foréts houilllres consistant e n  marécages h suF 
partiellement é ~ ~ i e r g é  ne pouvuient elre  réalisées que ~ U ~ L S  

d e s  bandes  plus ou niains S t ~ o i t e s  jalonnant les bords  de 
la lagune a peu prés  partout  sauf en ccr tains  points o u  
l'exist(:ncc dc  courant  ou des phénomi:nes ti'allul-ionlit:- 
ment m i n é r o g h e s  en ipkha ien t  de tels reliefs mixtes de  
se produire. Il es t  probable -que ces bandes plus o u  moins. 
btroites ou  larges suivant la configuration géii6r;ile d u  
terrain et  du r ivage devaient cons t i fucr  d e s  sor tes  d ' o u s i ~  
ir 71hgbtation Euxz~viante ail tielk desquels d c s  zones ddlzu- 
dées  e t  déser t iques  formaient les aires d't5rosiun intense 
à relief plus acccrituii qu 'a t taquaient  constanirrient les eaux  
sauvages prnveimit  des pluies diluvieniics si f rbquenies  
dans les régions OU ri:gnent des  c l i m a ~ s  tropicaux o u  
équatoriaux. 

Ce  contraste  existant entre  des régions L sun.:.ices 
limitées A végétation exubérante  et  dcs  espaces beaucoup 
plus vas lm B caractéres dtisertiques expliqiic la genPsc 
simiiltanée des houilles et des  rüches stériles, l a  faible 
épaisseur I-elative cles veines de charbon et la puissance 
des intercïla ticms qtérjles. 

11 es t  nori moins certain q u e  les limites respecti7'e.s de 
la Ingune houdlère, réceptacle de la plupart des  sCdiments 
i ~ ~ i n k r o g è n e s  nu o r g a n o g h e s ,  de la zone wiarécageztse ou  
crüissait la forêt  et des S U Y ~ L L C Z S  ~Eésertiques qui cunsti 
tuaient l ' a r r i l re  pays ne restaient pas immuables, les plié- 
iioniknes de  subsidetices uu d'affaissements brusques (16), 
d 'une par t ,  et 1cs ph6n,?m&?cs d'alluvionnement, d ' au t re  
part ,  déterminant dcç tvunsgress ions  ou des régres s ions  
qui pr-ovoqiiaieiit des dt!pluceme~il .s  irzcesvnnts d e s  l igrres 
de riz'uge.  

1,'on comprend farilement que dans ces  conditions 
certaines parties des aires marécageuses cessaient d ' ê t r e  
propices au ctt:.veloppcment des vkgétaux hoilillerç, tandis  
que des  espalzes aquatiques o u  désertiques s ' i n c o r ~ o r m t  à 
la zone niarécageuse permettaient l'enracinement et la 
crojsçance de  nauvcaiix arh'res carbonifkres alors  q u e  dcs 
arbres  prciéxistaiits s e  trouvaient,  au coritr:iire, voués a u  
d&péris:enient, l a  mor t  et & la destruction. Les subsiden- 
ces o u  l es -  affaisscmcnts bru?qucs dkterminsient des des- 
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tructions par  immersions auxqiicllcs j'ai a t t r ibué la gi.ni:- 
s e  du  bois gélif16 des  houilles (Xy la in ,  Xyloaitrczin) ( 1 7 ) ~  
tandis  que l'inondation de terres primitivement exonclces 
permettaient l 'extensiun d e  la forêt marécageuse vers  la 
terre  ferme en même temps que la formation de  sédiments 
ti.ansgressifs e n  ci'autres rcgions du  bassin de &dimenta- 
tion. il l 'inverse, lorsque les phCnûménes d'alluvionnement 
l 'emportaient une partie des  zones marécageuses s'incor- 
poran t  a l a  terre  fe rme voyait ses arbres  dGpPrir par  
déssi:henient en donnant  naissance a u x  dCbris d e  bois qui 
s e  sont transforniés en Fusu in  ( 1 7 ) ~  tandis  que  I'envase- 
ment ou 1'ensablc.ment de p:irties rnarg-in:iles de la  foret, 
appartenant  primitivement au domaine ,franchement aqua- 
tique, devenaient propres B l a  croissance des  a rbres  houil- 
lers.  

D a n s  ces  conditions, daris i i r i  espace rclativernent res- 
treint de l a  zone b o i s k ,  les changements  incessants de la 
ligne de  r ivage nc ~iloclifiaient pas sensihleirwnt la  surlace 
d e s  esprices boiskes e t  tout  e n  suhissant  des  phénom-ènes d e  
des tv~ ic t ion  continuels la forêt westphal ienne pouzait assu- 
rer ln synthèse  et la génèse  d e  quant i tés  de substances  
végPfales  r i  peu p v f s  constantes .  

J'ai 6th amen6 i montrcr  que la formation des  veines 
cle houille et leur accumulation sur  des m u r s  A stigr~laria 
avai t  eu lieu aussi bien a u  cours des p l i h o m é n e s  de t.runs- 
gress ion que des phénoménes de régress ion dont  les alter- 
nances, les répétitiüns e t  les fréquences peuvent seules 
expliquer les  répktit ions verticales ries faciBs que  l'on 
observe constamment d a n s  1'dpaisc.eur des formations 
westplialicnnes. 

O r ,  de l'eriscnible des  observations de  AI. P. Yruvost 
réalisGes a u  cours de l'étude s trat igraphique de nombreux 
gisements  de  roches combustibles appartenant  â des  for- 
mations dS;îh.cs différents, il rcysort clairement qzte ce 
serait  sur tout  au cours  des  ph&norn.énes d e  t r a m g r e s s i o n  
q u e  se formaient les acczttiizilntions vPgétules de  q u e l q u e  
i ~ r i p o r t n n c e .  
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Cette  mani t re  d e  voir s 'accurde parfaitenient avec l e s  
idCes que j'ai émises antérieurenient e t  trouve une confir- 
mation t rés  net te  dans  c e  que jc viens de  dire. 

La fréquence des  m u r s  a stignzariu sous les couches 
d e  Iiouille p r o u l e  selon nioi, qu'il en a bien été ainsi, cor 
elle ne deilciit pouvoir se  réuliser que  dans  le cas de  subsi- 
dence. Dans  c e  cas, e n  effet, l a  destruction d e  la  forêt 
ayant  lieu par  inondation, k mur  ruiné et  dépouillb. de tou- 
te  trace vbgétale a u t r e  que ses stigtriaria e t  leurs radicelles, 
dezlenait partie in tkgrante  d u  fond d e  la lagune et  n'y su- 
bissait que ries remaniements assez faibles. I l  s'incorpo- 
rait ainsi aux aires de  sédimentat ion et s o n  recouzreinent 
( I S S ~ C  rapide p a r  les alluvions organogénes (houille) ou 
rnini:r:>&cs (sable o u  vase argileuse d m  toits) assurnit  sa 
conservutioit. 

1 

Il devait en ê t re  tout diffëremmeiit a u  cours  des pério- 
des de régression oii l a  destruction des parties de  forkts  
ct la gcnhse de m u r s  stigniaria résultaient cic 1'esc:nda- 
tion des dites parties, cnv en ce cas le liqur à stigrilaria 
émergé incorporé à la zone d'érosion ou  de ravinenlent des  
eaux sauzuges  o u  tou t  au moins  à u n e  zone de  sédimenta-  
t ion gvossi2re ne devait pas  tarder  A subir des modifica- 
tions profondes e t  à ê t re  recouvert p a r  des sédiments miné- 
r ~ g S n e s  assez g-ossiers .  D a n s  l'hypotliése de la  formation 
par transport il est impossible qu 'une alluvion vPgCtale ai t  
pu se cl6guser s u r  un  tel mur  émergé et  ceci m'incite & 
penier que les  couches de  houille qui on t  pu se  déposer a u  
cours des  périodes de régress ion n e  reposent pas sur d e s  
tiiurs ic stigriraria, mais, comme le fait  a été constaté, s u r  
des r t ~ l i e s  quelconques qui on t  préalablement recoul-ert e t  
i-\-entuellenient raviné d e  tels murs. 

Bien plus, les idées  que je v iens  de  déuelopper expli-  
quent pourquoi, fait qui, comme tant  d 'autres  dans  le SU- 

jet qui nous occupe, paraî t  A prernii-re vue paradoxal,  c 'es t  
surtout au  cours  des  transgress ions  que s e  forwzaient les  
couches d e  houille d'une certuine &puisseur cvmme l 'a cons- 
taté M. P. Pruvost .  

E n  effet, les t ransgress ions  tendaient  à auginenter  
constnnzment la surface de  l 'étendue d 'eau o ù  s'accumu- 
laient les skd i~nents  westphaliens, que cet te  surface repré- 
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seiita,  comme on l 'admet gén~r ; i l ement  une  lagune' côtiire 
QU czninie j'ai plutôt tendance k le  cruire  une immense 
-uullL:e inondde où l'inondation s 'accuentuait progressive- 
ment  p a r  suite de modification du  niveau de base. Cet 
accroissement en surface coïncidait forcément avec u n  
allongentent kgalement cûntinii des  zones borclih-es marc- 
cageuses plus ou moins l a rges  ou  étroitcs suivant la confi- 
gura t ion  du terrain o u  seules se  trouvaient réalisées les 
conditions favorables k l ' iristdlation des forêts  houillères. 

D a n s  c e s  conditions, l'ullongetiient mnx i inum de ln 
zone  hoisée coïncidait f«r&ment avec le rtinxir~luwz de la 
t r n ~ ~ s g r e s s i o n  e t  c'est !i ce moment que la  for& carbonifkre, 
oocupant  des étendues plus considérubles, étai t  ap te  ù pro- 
duire e n  plus gra71de.s yzruntitis les débris végétaux indis- 
pe~i.saLles ù lu forluution des pr~rties les plus épaisses de 
nos zeines d e  hotrille. P a r  conséquent, a u  f u r  et h mesure 
que le pliénomkne de transgrcssir>n prcnait pliis d'!rnp:>r- 
iance,  l 'aire de  répartition des forêts marécageuses voyait 
sa surlsce augnieriter, circonstunce qu i  rendait possible 
uiie skditiienlution ovguncig$rie plus iiitense. 

11 es t  non r r ,o in~  &vident, qu 'au  cours des phénomPneç 
d e  régression la surface de l '&tendue d 'eau rii~riinunni pro- 
gressivement a u  cours  du comblement d u  bassin ~bdiineii- 
t a i re ,  le  ~ h h o m é n e  inverse se  produisnit e t  que les ilires 
de croissance des forêts t t i~~récngeuses  dewennietlt de plus 
en plus réduites. Si l'on ajoute cela que l ' e n v a s ~ m e n t  oii 
I'ensablernent qui résultait d'apports consid6r;ibles d ' d é -  
n i e n t ~  clastiques rninérogénes devait gêner  la croissance 
d e s  arbres houillers, on  c o n p i t  f x i l e m e n t  que dans ce cas 
I'infetisité de l'allur~ionnentent orgcinogkne que représente 
Ir1 fori~intion d e  ln zleine de houille tendait ?,ers u n  mini- 
1 1 1  U l ? l .  

C. -- CALSE DE LA FKLQGESCÈ DES VEIXES DE HOIIII.I.E 

U F  SPOKES OU DE CUTICGLES. - 

Iaa destrurtion constante des  forêts  houilltres, qui, .  
t o u t  en se  prud~iisant  d 'une f:iccn continue, permettait, 
cornnie nous venons de le voir, le développement de for.êts 
considérables explique la gdnèse des pou.ssikres végPtales 
ligneztses des  houilles ligno~ellri!osiqzies et  nous fournit 
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l 'explication indirecte d e  k'aboridance des  houilles de  cuti- 
n e  que sont les charbons de spores ou  d e  cuticules. 

Xous avons vu que  bien que luxuriante e t  t rouvant  
toujours  des  conditions favorables h son développement, 
l a  forét houillérc était  cn voie constante  dc migration, soit 
que ses a rbres  n - o ~ u v c a u  aiei-it d û  s ' installer sur  des  ré- 
g ions  antkrieurement inondées et  récemment acquises l a  
zone markcageuse k la suite d 'une r&gression, soit q u ' a u  
contraire  les nouveaux végétaux s 'enracinaient d a n s  des  
parties conquises p a r  l e  marécage sur  l a  terre ferme. 

Pour triompher dans cet te  lut te  incessante les a rbres  
houillers devaient forcément ê t re  pourvus de moyens de 
reproduction e t  de dissémination efficaces et uinsi s'expli- 
que cette production prodigieuse d e  nzacrospores et de 
microspores des  Ikpidoplzytes qui a concouru à la forma- 
fion de beaucoup de nos z le ine .~  de houilles bituminezises. 

L'extraordinaire abondance des  spores de  certaines 
veines va  de pair avcc la  fréquence des  s t i g i w v i a  e t  de  
leurs  radicelles dans  les murs,  ces  d e u x  p h k n o m h e s  étant  
d e s  preuves particulikrement convaincantes que,  comme 
I'estimait l ' a d  Bertrand ( r t i ) ,  e n  s e  basan t  s u r  d ' au t res  
obsexa t ions ,  les 4/.im' des  houilles d u  Nord et  du  Pas-de- 
Calais sont furmées p a r  les dCbris des  Sigillaires e t  d e s  
Ikpi(!odendrons. 

Il  suffit .d'examiner les t roncs de  ces  mêmes Sigillaires 
et Lépidodendrons p u r  s e  rendre compte ~ o u r q u o i ,  éfant  
données les innombrables cicatrices foliaires qui les ornent, 
les feuilles aciculaires d e  ces  plantes produites en quanti- 
t é s  prodigieuses figurent en  bonne place parmi ces débris,  
circonstance qui explique l'extraordinaire abondance des  
charbons de  feuilles e t  de cuticules ?i peu pr&s auss i  fré- 
qiicnts que l e s  charbons de  spores. 

E n  dernihre analyse, le  rôle net tement  prépondérant 
joué p a r  les  sporcs  e t  les cuticules des feuilles dans la 
genése cIcs charbons s'explique p a r  le  seul fa i t  que pour  
assurer  la perpétration et l a  persistance des e s p k e s  les 

. plantes houill6res devaient produire de tr6s g randes  quan- 
tités de cellules reproductrices e t  que tan t  cet te  sporula- 
tion intense quc l ' importance dc leurs corps gigantesques 
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exigeaient que leurs Ieuilles jouâssent un rôle impurtant  
dans les synthéses de  Icurs substances organiques. 

Comme d 'autre  par t  l a  drstruction continuc dc icrtai- 
nes  parties des  forêts  houilléres explique la genèse d e s  
poussi6res ligneuses des houilles ligno-cellulosiques n o u s  
retrouvons en tout cela uri ericliaînement logique des f a i ~ s  
observés qui m e  paraî t  militer en faveur des idées qui 
viennent d 'ê t re  exposCes. 

(Ke~>i~irqire.s sur lu formution des sillons stkriles d e  
êevtiiitles 2:eines de liouille). - 

Ayant surtout  pour  bu t  de prouver i a  constance d u  
fait  dï. l a  destructi:>n préalable des forêts  des m u r s  à s t ig-  
~ > l a r i u  avant  leur recouvrement p a r  d 'autres  roches, je me 
suis a.itaché A ne faire état  que des  connaissanccs acquises 
r!epuis longtemps e t  généralemerit admises e n  pr~eiiant 
hoin de  puiser les indications relatives h ces connaissances 
cla~.s iques dans les publi~xt.ions des autochtonistes eus -  
niênies de  façon à prévenir toute  contradiction ultérieure. 
C'est à dessein que je n 'a i  pas  fai t  é t a t  dans  tout  ce qui 
préc6tle des rCsultats d 'ob~ .e rva t ions  plus r k e n t e s  dont  les 
aiiteurs se  sont rl~cl;iri-s par t isans de la  théorie du t n n s -  
port. 

Depuis que  Cr. Schniitz, récemment converti  de  l'al- 
lochtoriie, h l 'autüchtonie ( ~ g ) ,  rappelait  en 1906 que la 
préscnce des murs  h stigniaria sous  les veines de  houille 
constituait Ic principal a rgumcnt  de  la thborie de  la  forma- 
tion s u r  place des chat-bons, les nombrelises e t  minut icus r :~  
observations d e  M. A. B3uroz s u r  les m u r s  d e s  Ccinxs- 
sions de  Nnux, 'Vico igr ie  e t  Drocourt  avaient  montré, 
hien avant. l a  publication d e  ce mCmoire, que la pre'sence 
sous les veines de houille, ou sous les sillons de -4eine di? 
houille de ,  murs & stigmnrin. n'était pus inconipatil-Ie n z m  
la thdorie du  transport et que certains d e  leurs c a v a ~ - t i ~ r e s  
s'opposaient même à la tlzéovie d e  ln fornzution suv filncr?. 
L);;ns son remarquable rnCnioire (20)  M. Bouroz a insistk 
sur  le  f a i t  que 13 surface du  mur ,  bosselée en raisc,n de la 
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présence des st ipnavia,  noduleuse et  tourmeiitcc coinnie 
celle d ' u n  sol dénucl& pourvu dc racines, constitue une l i g n e  
de démarcation nette qui indique la  superposition de  tleux 
formations essentiellement différentes qui s 'obser\-e aussi  
bien à la h;ise des  vcinrs qu'it la base des sillons rc,pcisant 
sur  des intercalations stkriles A radicelles e n  place. Ida 
i:ature d u  contact montre  constsmmcnt  d'aprhs cet auteur  
que les pl iénrxnhes qui ont présidé k l a  formation de l a  
base des cou,ches be  houille ne peuvent jamais Ctrc consi- 
c i h k  comme représentant la continuation des phénomènes 
q ~ ~ i  ont  dbterminé I R  formation du mur  B stigmuuici. 

Cette rnani&re de  voir d e  RI. ICouroz se  trouxe cmfir-  
mée par  d 'autres  observations e t  son travail vient prbciser 
en les illustrant p a r  d'intéressantes figures les  notions 
antéricurenient acquisrs  dont  j'ai fait ktat d a n s  cet te  note. 

Les coupes qui représeiitcnt la j"' Veine d e  l a  Iqssse 
No ; cle K c i ~ u s  e t  la Veine S o  24 d e  la I;usse SO I de 
Drocourt nous montrent trois cas o ù  une houille de  cutine 
et  dcs houilles ligno-cellulosiques reposent directet~ici~t  sur 

- >  
des schistes r.h~rOotîizewx saizs ~acitzes ni radicelies inter- 
calés entre la base du  charbon e t  un véritable m u r  à stig- 
nuiria, intercalation dcn t  la signification a l'impui-tance 
que j'ai sigiialée précédeninient. 

Il 'aiitre p r t ,  JI. Hoiii-oz ayant  consts tb que les sil-- 
1311s stériles in ten~a lks  d a n s  certaines veines de houille con- 
tie~inerit, CILS qu' i ls  atteignent une certaine épaisseur, de 
nombreuses radicelles a pu préciser dans  c e  cas  particu- 
lier la nature du contact de ces m u r s  minccs formant  l e  
toit du sillon de houille sous jacent avec la houille qu'ils 
re:ioiivrent. AT. Roiiroz a constat6 que dans de  tels c a s  L E S  
mdicelles d u  nLur n e  péizétrent jamais dans le r l ~ a v h o n ,  
winis se couchent dans le schiste a u  zjoisinage de ILL Ilauille. 
L a  figure 8 d e  son hlérnoire est  particulikrement instruc- 
tive, car  elle nous montre  dans  un sillon stérile intercalé 
entre dcux sillons de houille e t  m&tamorphosé e n  rniir, u n  
gros  .vtigr~~arin dont  l e s  ratiirelles dirigées vers  Ic-bas s ' h a -  
lent s u r  le sillon infCrieur de houille sans  y pknCtrer. 

Tout  ceci ~ i o u s  niontre clairement que  l e  rapport  exis- 
tant  entre  la veine d e  houille e t  son m u r  n 'est  toujours q u e  
celui d 'une simple superposition de  deux fürmations essen- 
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tiellement différentes c t  vient donc confirmer c e  qui a été 
d i t  prc!cédemment dans cette note. 

Ce sont ces dernières observations (absence constante 
d e  pénétration des radicelles dans les houilles sous j x e n t e s  
dont  1c: toit  es t  constitui. par une roche A faciès mur) qui 
,ont amené M. Bouroz 21 enoncer en l e  vbrlfiant ce fait  que 
j'ai toujours admis; e n  nie basant  s u r  les connaissances 
acquises en biologie végétale, yue l e s  açcumulaliorrs végé- 
inl!.s qui ont et6 à l'origine d e  nos  couches d e  hoz~ille 
i toierl t  impropres i1 l 'enracinement et à la croissance d e s  
?régé(ou.î: houillers. Ce fait s'expliqtie facilcmcnt, selon 
moi, d e  tels sols essentiellement organiqu'es et  vraisembia- 
blenieiit encore plastiques n '&tan t  pas  aptes  Li fournir aux 
\&gétaiix arborescents les sels minbraux n k e s s a i r e s  L leur 
dévc':>ppcment e t  le  rubcctratum solide o ù  ils auraient pu 
S C  fixer. 

P a r  contre, dés qu'elle a t te ignai t  une cer taine ép3is- 
seiir, la couche lenti'eulaire d 'é tendue variable qui consti- 
tue r.n pleine keine une iniercalation stérile a étC, d'aprks 
31. Bouroz, envahie par  une végétation dont  l'existence 
nous ~ s t  sur tout  révélée p a r  d'innombrables r-adicel1e.i et 
parfois par  des siigrt~3,riu de climensions bien irifWieures à 
cellcs des murs francs et  sur tou t  des  m u r s  plus épais que 
l 'on n'observe g u h e  que vers la bordure Nord  du Bassin, 
c'est-il-dire dans  les régions du  gisement respectéci par 
l 'éro ion les plus rappmchCes des aires continentales cons- 
tamnwnt iimergées. 11. Bauroz en a tir6 l a  amclusion que 
sur  les formatioiis argileuses de ces intercalations stériles 
srs serait  installée c n e  végétation peut-être différente de 
celle cles fcrêts  bordiéres ou  formbe de  végétaux atteints 
de  nanisme c t  rabougris par  suite d 'une croissancc dans 
dc:s conditions défavarables. 

Ces conditiuns défavorables, je crois,  pour nia part,  
qu'elles consistaient uniquement dans  le fai t  que  le sol de  

-ces atterrissements devait être g o r g é  d ' eau  e t  t r o p  inundé 
pour permettre une croissancc normale des végétaux car 
d 'après  la maniere de  voir que  j'ai exposée dans  les  déve- 
l o ~ ~ e m e n t ~  précédents, il m e  semble logique d 'admettre  
que le fait  mis en évidence p z r  hl. Bouroz que toufe inter- 
calation sttirile tant  soit peu importante a donne lieu à 
l 'installation d'une végétation gênée dans  son dbveloppe- 
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ment  m'améne ù conclure que de telles interculutions stéri- 
l e s  constituaient alors des  archipels d ' î lo ts  énzevgés, à re-  
lief fr2s  bus et ii sol i r i s  h t ~ m i d e .  

C)u:int a u x  causes  qui ( . n t  dCterniint. la hormation de  
tels iIots, elles peuvent ê t re  évidemment rriultiples, mais  il 
me :e~rible que 1;i principale cl'enti-e elles devait être un 
apport  anurrnal d'&léments min&rogknes dans  la région e n  
que1q:ic sorte  réservée de la 1a:uiie houillére o ù  s 'nccumu- 
lait 1:i houille a!!ochtone. t T n c  déSAçle soudaine, dcn t  l 'aç- 
tion 'tait souvent favorisl,e Far le  fait  que des tenlpî.tc:s 
p ; ~ u ~ : > i r i n t  trhs bien aba t t re  cics alignements d 'arbres  e t  
constituer des couloirs ou des chenaux iiatiirels qui fïcili- 
taient mornentankrent  des apports  dc tioiibles minérog>- 
nes (boues argileuses e t  parf3is sables) f o r m l n t  rnpide- 
nirnt, comme cela se produit s31is nos  yeux d a n s  la nature 
;ictiit.i?e en cer.taines cir:onstînces, les ~ l a c x g e s  cons- 
tituent les intercalations s t é r i l e  des  v ~ i n e s  de  lxiliille. De 
telles forrnaticjns ne devaient pas  se  pruduire p e n d m t  long- 
t emps ,  c a r  1'envasemen.t o u  l'enssblenient des chen:iux e n  
que.;tion devaient t rès  vite empScher les  troubles minéraux 
de  c:ntinuc:r venir souiller la zone r+serui.c il la sCtii- 
nient:?:ion u r g a n o g h e .  Les subsidences lentes e t  Frûgres- 
s i i e s  ne  devaient pas  tarder # provt:quer de leur côté  I'en- 
~ i o ~ - z k - e  des  îlots de ~6g-étatiuii en rlCterrninant la destruc- 
tion tlcç 1-égbtaux q ~ i i  s 'y btnicnt développés p r o ~ o i ~ i l a n t  
l ' a u  t s c v i e ~ l t  de leur sol d e  ev~gétat ion qui, une fois compld- 
t e i f r c . . ; ~ f  inond8, rle;.enait le  lieu d u  d ipô t  cilloclztone d e  la 
I?oiri!lç du sillon S I ~ , ~ ~ Y I ~ Z ~ I . .  

L e  jeu ~i:>rmîl du nitzaiiisrne que je viens «e proposer 
r.'ei\iqe qu 'une condition .géi , i .dc qui est lu juil~lesse d u  
relier d u  sol J e  1~ h g u n e  hollil!Pre. O r  la faiblesse de, c e  
relief est admise par  tous les g é d o g u c s  h(xii1iers e t  s a  
-&al'îi- se trouve en quelque sorte inscrite clans tous Ics 
fai ts  que nous rtvSle l 'étude des f;>rniaIions westphalien- 
nes. 

FORMATION DES PAS~ÉES,  DES HOCILLES CESDKEljSES, DES 

SCHISTES ET DES GRÈS BITUMINEUX OU CHARHONNEUX ET 

DES KOCHES DES STAMPES STÉRILES. - 

J'ai pu donner  ci-dessus l'explication du  fait, signalé 
p a r  31. P. Pruvost ,  que c'est a u  cours  des transgressions 
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résultant des phénomknes d'affaissement ou  de subsidence: 
ou  des changements négatifs de niveau de base que s e  
forn:aient les couches de houille les plus  &paisses les plus 
constantes et  les plus pures. 1,'on comprend d 'autant  mieux 
qu'il en a bien été ainsi, que ces  t ransgressions étant  des 
p h é n o m h e s  lents e t  prugressifs permettaient l a  ri-alisa- 
tion, 2 l 'abri des forêts bordiéres fo rmant  écrans, d'aires 
de  sédimentation calmes qu'atteignaient seuls les dbbris 
v&g+taux et  o ù  les troubles minEraux n'arrivaient qu'en 
faibles quantités ou  faisaient meme complétement tlïfaut. 
C 'est  dans ces  rCgiüns privilégiées que se  sont  déposées 
les houilles t rés  pures uu peu cendreuses o ù  les substxnces 
minéra!es ne  représentent guére que celles qui prCeuis- 
ta i rnt  d;ms Ics débris végétaux. 

Or ,  c 'est un fait  bien connu que d a n s  In quasi  totalité 
des  g i ~ c m e n t s  observés et  exploités d c  telles houilles pures 
oii relativement pures passent 1atCralement e t  l e  plus sou- 
vent prr~gressirement  h des lzouilles cendreuses ,  h des 
sc l~ i s t c s  c l~nr l~onneux  ou  biluiriineux e t  d r n e  parfois, h des 
grés  chnrhor~neux ou biturninezix. L e  passage  de  la houille 
R U  schiste et plus rarement  a u  g r é s  a &té signalé par 
Favol (4 et 21) et l a  6i-équcnce de  c c s  pliEnoménes a étE 
mise desuis en 6vidcnce par  de  tr$s nombreuses o h s e v a -  
{ions. Le passage latéral aux  schistes é t a n t  de  be~i icoup  
le plus i'réqucnt, les  Ingénieurs e t  les 'Tech~iicicns l'cjut 
:ouvent c fës i~né  sous le  nom de sclzistificntion d e  veines 
de  houil!e. Cette schistification s'observe de facon reniar- 
qii::ble aux  mines de  D e ç i ~ e  (Nikvrr) mais  i l  senible bien 
i-biiltcr de I'&tiitie de la plupart des gisements  houillers que 
dans  certaines de lcurs parties le passage de  la h o ~ ~ i l l r  aux 
1-oches stériles est u n  phthiorn&ne cor i s t~ i i t .  

Cette scliistificîtion n ~ u s  explique paurquoi les I~ouil-  
les cendreuses ou houil les  sçhis@ses  son t ,  comme on le  
constate de plus en p:iis, aussi  abondantes  e t  souvent mé- 
me  plus fréquentes dans beaucoup de' gisements  que les 
laouilles pures 5 moins de  7 % de  cendres. Elle met de 
plus en évidence le  fait  que les conditions de sédirnei~tntion 
qui présidaient à l a  forniation de  la houille, d'une p:irt, et 
à la formation des certains sctiisies d ' au t re  part ,  Ptnient 
risses voisines pour permetire 1'inter.stvatificatiola d c  ces 
deitx t y p e s  d e  roches h caractéres différents puisque l 'une 
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Ftant essentiellement organogène,  l 'autre  apparticnt au  
type miir~érogkne, interstratification que j'ai pu figurer an-  
thrieureirent (22) e t  que j'ai obsrrvée depiiis tr'5s fr6qiiem- 
ment. 

11 ne peut donc  faire de doute, qu 'au  cours  m&me d u  
dépôt transgressif rles couches de  houille les plus épaisses 
et les plus étendues, qu'il se  dkpwai t  s u r  le fond de la 
lagune houillère en des points différents, mais  cependant 
assez voisins, des  boucs argileuses et  éventuellcrnent des  
sables dont  les kléments minkrogknes s e  retrouvent a.;sez 
souvent mélangés a u x  débris végétaux rles houilles cen- 
dreuses. 

11 semble probable que les couches de  schiste e t  plus 
rarement de grés ,  dont  les éléments dhtritiques se  sont  
accumulés dans ces conditions, s m t  peu épaisses et  corres- 
pondaient çouvenl un  plus g r a n d  développeriient du ph6- 
nornbne que nous avuns vu présider k la formatiun des  
intercalations stkriles de  cer taines veines d e  houille. Elles 
ont  pu alors, comme ces  formations plus limitées, donner 
éventuellement naissance des îles o u  k dcs îlots qui,  une 
fois iiniergés, permettaient l'installaion d'arbres hoiiillers 
e t  une nouvelle extension de  la forêt  marécageuse. 

Ainsi à la formation d e  couches d e  houille épaisses, 
plus cünstantes  e t  plus &tendues a u  cours  des  t ransgres-  
sions ccinsCci~tives a u x  subsidences et  a u x  affaissr:rnents 
lents et progressifs qui déterminaient c e s  dernières, cor- 
respoadait le dkpôt s u r  le  forid de  la lagune houillére de  
boues arg-i!euses e t  plus rarement  de sables souvent char- 
gésdde.; éléments figures organiques des houilles qui on t  
été k l 'arigine des schistes et grès bit~imineux e t  des  schis- 
tes et grZs charbonneux, le ca rac t t re  organogPne de la 
stdimciitation, déterminé p a r  les maxima d'extension des 
forêts houilléres, s 'observant  même dans les formations 
essentitllemerit minérogénes que sont  -les scliistes et les 
grés .  

T. utes ces codditions de  sédimentation c-iractéristi- 
qucs [les trunsgressions se  trouvaient comp1i:remcnt modi- 
fiées et en quelque s ~ r t e  inversées ail cniirs d r s  pi ik l io i> i i? -  

n e s  de régression où, comme nous l 'avons vu, l'aire de 
croissanre des forêts  marécageuses se rcstreignnit progres- 
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sivement et  o h  de toute évidence des  apports  considé,--ibles 
de  troubles argileux, de sables plus ou  moins grossiers  e t  
éventuellement de graviers ou d'éléments encore plus im- 
portants  tendaient Li combler le bassin de sédimentation 
en compensant vraiscinblablcment l'affaissement lent e t  
continu des  sillons houillers, le ph6nomPne de  stclimen- 
tation l 'emportant  alors trks nettement s u r  le pf iéi i~,n~lne-  
<?e subsitience. Ceci devait avoir lieu lorsqu'un rajeunisse- 
ment  du relief des  aires continentales désertiques, compen- 
san t  iin mnment donné l'affaissement générateur  d'une 
transgression, permettait  a u x  eaux sauvages  et autres ,  ré- 
sul tant  cles pluies diluviennes de  regions soumises Lr un 
climat tropical o u  Cquatorial, de  réaliser une érusii>ti interi- 
se des surfaces dénudées et dCpourvues d e  végétation pro-. 
tectrice qui constituaient l'arrikre pays situé a u  delh des 
forêts maréc cgeuseç. C'est au  cours  de  telles pCrioties que 
s 'accumulaient rapidement dans  les bassins de sédinierita- 
tivn les tl&rrieriLs minérügènes des schistes e t  des  grPs pau- 
vres e n  débris végbtaux ü u  corriplétement dépourvas de 
débris de plantes qui,lfornient les stumpes stériles qui s'in- 
tercalent entrc  les veines de houille, s tampes où !-s for- 
mations sch is teus r .~  alternent avcc les formations grGseu- 
ses qui  atteig-nent pûrfois t w t e s  deux d ~ s  épaisseurs con- 
~iclérahles comparativement à celles des couches cliiirbon- 
neuses qui ne f o r n e n t  dans  le  1Vestph:ilien que q de 
i'ensernble des  sédiments. 

Au déhut de  la rég-~iession l 'envasement o u  l ' e n ~ ~ b l e -  
iiietit provoquait la destruction p a r  asphyxie e t  exonri ition 
des forêts préexistantes et la rapidité d u  cornblcnient, 
prouvbe par  1'ép;iisseur même des  stninpes stériles schis- 
teuscs o u  g r é e u s e s ,  c1evai.t entraver  le tléveloppern~nt de 
nouvelles foGts  mar&ageuscs e n  tarissant,  dans  une large 
niesure, la source des éléments de  la  sédimentatioii végé- 
talc organog&ne qui ckdait nettement le pas  à la s6dirnen- 
tation niinérogéne. II ne  se formait alors que d e  wii?~ces 
passées de I~ou i l l s  allochLone passant  rripidcment ailx ro- 
ches stéi-iles, tandis que sur  1ï  quasi totalité de l'aire de 
sédimentation s 'accumulaient rapidement les  éléments mi- 
nérugènes des scliistes (rocs), des schistes gréseux (rocs 
cuerelleux) e t  des  g r & s  (:ucrelles) dépourvus d'élCirirrits 
crganogénes ou trPs pauvres en d tbr i s  végétaux. 
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Les pliénomhies d'Crosion ci6tcrminailt Irusure e t  
!'aplanissement du relief des aires ccntinentales aboutis- 
saient assez vite h une diminution de l'intcnsit:': des ap- 
ports détritiqus qqi A un moment donné n e  cûrnpmsant 
plus l'affaissement contiilu des sillons houillers Per i~ l e t -  
tuient le d k b u t  d ' u n e  m m u e l l e  période d e  t ransgres s ion ,  
transg-ression qui, dans certaiiis cas, pouvait naître d ' un  
zffaissement brusque du bassin sédimentaire provaqui. pa r  
IC poic!s d ~ s  sédiments stériles accumulks au cours de 1;i 

période précédente de régression. 

l'out ce qui précéGe m'améne B admettre que lu sédi- 
nientution houi l l i re  e s t  caructérisde par  la strccession e t  la  
rt 'pit i t ion cons tan te  de d e u  périodes d e  sédimentut ion OU 
dominaient ncttemcnt, tout a u  moins dans les formations 
westphaliennes (*), adeux t y p e s  d e  s éd imenfn t ion  sozts uqun- 
t i q u e s  d i f fkrentes ,  car : 

I O  - Au cours des phénomhles de  t ransgres s ions  
l'extension continue des aires de répartitions des forets  
houillères pern~eti 'ait  ii. la sédii?lentution wégéta le  o rggno-  
gène de l 'emporter  ne t t emen t  sur  l e s  a p p o r t s  rnitrkrogtiizes. 
11 se formait alors des couches de houille pure,  puissantes 
et ,étendues qui passaient latdralement ii des schis- 
tes  OU 3. des grCs bitzi~ii ineux ou claurhonrieux dan,  les 

- ( * )  Les formations westphaliennes ne contiennent 
&ère que des schistes, furniant d'après Ch. Barrois 61 % de 
l'ensemble des sédiments houillers, et  des grés constituant 
34 % du même ensemble. Ces grès à grains fins sont formés - 
d'éléments qui d'après Les observaiions de Lucien Cayeux 
(9) et celles que j'ai pu faire depuis (9) rappellent par leur 
préparation mécanique celle des éléments des grès marins- 

L'on peut observer des roches analogues dans les for- 
mations stéphaniennes mais ces dernières sont surtout riches 
en sédiments grossiers comprenant des accumulations de 
blocs, d-s brèches, des poudingues et  des grès feldspatiques 
à gros grains. 

La prisence de que!ques poudingues dans les forma- 
tions westphaliennes du Nord de ia France e t  surtout l'exis- 
tence du conglomérat de Roucourt, qui est une accumuiation 
de blocs dont certains atteignent des dimensions considéra- 
bles (23), semble prouver que des roches très grossières ont  
bien existé dans ces formations mais ont dû être en  grande 
partie détruites par l'érosion consécutive au phénomène de 
plissenieni. 
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réçioiis où les a p ~ o r t s  d e  troubles argileux ou d:: sablc 
étaient rendus possibles p s r  des  courants  ou de.; c h ~ n 3 u s  
~enipor:iires C U  coiistants ou toute au t re  cause qui arrie- 
naient en cer tains  points d u  bassin de sédimentation d'im- 
p o r t m t c s  quantitCs d'él6inents minéroi$ncs. 

2" - . lu  ddbiit des  phénomkncs de  régression un 
h t~ul~versernen t  complet des  conditions de sétiinientatiori 
dktermiiié par  le rajeunissement du relief des  aires conti- 
nentales provoquait urle destruction brusque des forêts 
mrlrécogezrses dont  les ciCliris se retrouvent parfois en 
abondance dans  certinns g r é s  grossiers.  D e s  apports  rapi- 
des  d'6lCnicnts minCrogènes dCterminaicnt ensuite la fur- 
matirm des &paisses criiiches de schiste et  de grks pauvres 
en dChriç végCtaux qui forment les statnpes stériles en res- 
t r e i g n m t  continuellement l 'a i re  rie distribution de la  forèt 
niark:igeuse tout en entravant  l'extension de cet te  dernie- 
r e .  1 ~ i  sédimentation organogbne diminuait d'intensité et 
il ne ,e formait plus que  dc ~iiinces passées d e  houille pas- 
san t  lat6r;ilcment n u s  schistes. 

C e s  deux types de  s&linieiitation se  distinguant uni- 
q u e m u i l  par  les diff6rerices d'importance dans le  temps et  
claiis l 'espace de la sédi~)ientution ovganogi'rie e t  de !a 
. ~ ~ d i l ~ i e n t n t i o n  wiinérog6ne supposent I 'unc comme l 'autre 
In formation [le si-dirnmts allochtones e t  sont  p a r  cons&- 
q ~ ~ e n t  tout  ditférents des  deux cycles de  formation admis 
p a r  les a~i tuchtonistes  qui conipren:iient d e i  successi«ns de 
Torn1:ition ;iutmhtoiies de r w h e s  combustibles (houille) 
a l ter i imt avec des formations allochtones de  roches stéri- 
les (gzk et  scliistes). 

CONCLCSIOSS 

Cornrnc conclusions ii l 'étude p r k b d m t e ,  il me  sern- 
blc que je ne peux mieux d;iii-e que (le résumer tout cc qui 
vient d ' ê t re  di t  en esqiiissant dans ses  g r a n d e s  lignes les 
rarmctC!res et  l 'aspect du  paysage westphalien du  Nord de 
1:i F r i n c e .  

1.e g r a n d  bassin tic ~Cdimentatitin affectant l a  forme 
d'uiir: I ( ~ g r ~ n e  côtière o u  plutôt,  selon moi, celle d'une im- 
mence  allée inondée, dericend;int du  Sud-Es t  de l'Angle- 
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rt-rre et  débouchant dxns la m e r  vers la frontiére russe, 
lrs f 6 r î . t ~  h<iuill&res croissaient d'une facon ii peu prZs 
continue suivant des br~nt1e.s de terruin  lus ou nioins lar- 
g e s  ou plus o u  moins citruites selon la configuration géné- 
rale du pays, bimdes (*) qui jormuient transition entre les 
régions francl~enient inondées où s 'accumulaient les sé-li- 
ment5 c t  ies aires co~ztineiztnles désertiques nu se  prodiii- 
saient les ~ l i é n o m é n e s  d'érosir)n. Ces  bandes où croissait  
rapidement une végétation luxuriante n e  devaient pas  
etrc tranchement inondées, riiais constituer plutôt des  zones  
coiili~iz~elle~?rerit el elfiç~lcenient irriguées o h  l e s  arbres  
houillers trouvaient d r s  parties èmergbes permettant  !i 

leurs racines gkii6ralement t raçantes  d'y respirer convena- 
blement. 

I'ar le jeu de  la sé<linieiiiati»~i trés active qui tendait 
ii currib!er l a  lagune et  (les subsitlences qui e n  modifiant 
continuellement le  relief tendaient ii compenser o u  niême 
it annuler les effets de  l'alluvionnement, les forêts houil- 
1i.re.s ne pouz'uietii subsister que grûce à de perpétuelles 
n~igr(~t ioi î . s ,  car  lorsque la sédimentation l 'emportait  les 
arbre5 d e  leur lisikre vers la terre  ferme périssaient p a r  
cicçs&cliement, tandis que lorsque la subsidence détermi- 
nait au contraire une transgression les a rbres  de la  lisiérc 
opposke mouraient p a r  l'asphyxie consécutive k l 'ennoyage. 

C'est  surtout u z ~  couvs de te ls  affuissenients que la 
destruction s u r  place quasi totale des arbres  houillers 
déternlinnit Iii ] o r m < i t ~ o n  des  nrurs i~ stigniuria et 6 radi- 
celles qui sont  dcs aires d'ablation qui incorporées au  bas- 
sin tic çédimentntion franchement inondé ne turdaient pas 
il c'tue recouzv?vts en formations transgressives par les ro- 
ches ullochtoiîes des  ?leines de houille ou éventuellement 
d e  leur t m t .  

I a  destruction constante e t  continue des forsts  houil- 
lhres, qui cepeiidant p a r  l e  jeu de  la  t ransgression occlr- 

(*) J 'a l  dorinb aritérieuremerit (6), l ivre deux) ,  les 
raisons qui m'ont incité a admettre que dans le  grand bassin 
externe (B. paraliqne) du  Nord de  la Frani,e ces bandes d e  
végétatiori devaierit ê t re  disposées symétriquement de par t  
e t  d'autre de l'axe d u  gisement initial qui devait correspon- 
dre à u n  t ra ré  assez voisin du bord Sud des parties ronser- 
vées qui constituent le  gisement actuel. 
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paient a u  cours de celle-ci des  aires de croissance de pius 
e n  plus itjiportuntes, explique la genése d e s  poussiéres 
ligneuses qui ont  été A l 'origine des veines de  houille ligno- 
cellulosiques, tandis que l'cibligatiun où SC trouvait 13 flore 
houillkre d'assurer par une v i ta l id  extraordinaire ces mi- 
grat ions incessantes, nous permet de comprendre pourquoi 
les z~dge'trtux carboniféres ont produit evz telles qziarztités 
les spores, nécessaires à leur reprodzcctiotz e t  les fe~iilles, 
indispen.subles Ù ILL réulisation des synth>ses des suhstu?~- 
ces végktnles qu'exigeait e n  quantités é n o r ~ ~ ~ e s  cette pro- 
duction .itonnunte de spores e t  la croissance ,rupicle de vé- 
gé taux  gigantesques. 

Le dCveloppement plus g r a n d  des aires enracirikes au 
cours  des transgressions, e t  La disposition des ditcs aires 
autour  ou de  part e t  d'autrc. des bassins dc sédimentation 
explique puurquoi, comme l'a niontré hl. P. Pruvost ,  dans 
beaucoup de bassins houillers, lu houille se forme mvtout  
au  cours des tratzsgressiorzs ses  accurr~ulations uffectant le 
plus sorLr'ent des  tracés annulaires o u  setni-annulaires (*). 

En derniCr canalyse, c'pst la fi-équeiice e t  la ronstance 
des s ~ l s  de végetation iossiles que sont les m u r s  i stigma- 
ria et l 'étude des caractéres  de ces murs qui ,  en nous 
apportant la preuve de la lusuriancr. de  la vkgktaticii houil- 
16-re et  de la destruction curitinue des a rbres  houillers e t  
sur tout  des  Lépidodendrons ct des Sigillaires, iious per- 
met  d e  bien comprendre le mCcanis~nc de la  g e n l s e  des 
houilles e t  d'expliquer pourquoi ces houilles son t  des sédi- 
ments trllochtoizrs dont  la formation p a r  t ransport  des 
substances végbtales ne peut plus être  mise e n  doute, car 
elle es t  prr>uvte par les  ohseruntions concordarîtes que per- 
mettent l'éiuile strutigruphiyîte du  lerruin houiller e t  l'exu- 
nien inicrnscopique des roches cotvibustihles qu'il renferme. 

(*) Dans l'hypothèse où  je me suis placé d'un bassin 
sédimeritaire conslitué par une immense vallée irioridée, il 
est évident qiie les parties conservées par  l'érosion consécu- 
tive au  plissement peuvent, dans le cas d'un cours sinueux. 
présenter actuellement des contours semi-annulaires aux- 
quels je fais allusion ici. 
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( 1 )  G. MATHIEU. - Analyse stratigrapliique de la sé- 
rie c;irbonifére dans le bassin houiller de Ronchamp (Hte- 
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Leicli Putsnge,  Mons, 1913.. 

( 6 )  A .  I ~ T A R Q C E .  - Structure microscopique des 
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{Consulter aussi les notes et mémoires antérieurs ou pos- 
térieurs h ce travail d'ensemble). 

(7) A.  RENIER. - La Belgique aux temps houillers. 
1 3 ~ 1 1 .  . l cad .  R o y .  Se Belgique, Cl. des .Sciences, jm3Séric, 
XIV, i l o  12, p. 706 à 737, Bruxelles, 1929. 

(S )  A.  DI:PAKQ~E. - T.oc. cit .  Ch. XXVm", pl 469 A 

474. 

(9) Consulter ?L ce sujet : 

J.. CAYEI:X. - I.es roches sédimentaires de France, 
Kuches siliceuses. Alérn. C'urte (;Bol. E'rance, Paris, 1929. 

-1. CL-PAKQCE. - Etudr prbiiminaire des caractbrcs 
pétrographiques des roches stériles e t  combustibles du bas- 
sin liouiller du Nord de la France en relation avec les 
pneumocuriioses des Mirieurs. Arch ive s  Se l ' l n s l i f u t  d e  :11S- 
decine légale et de MBdecine sociule d e  Lille. p. 91 h 163, 
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.% DUPAKQUE. - Remarques preliminaires sur les ca- 
ractkres pétrographiques des gr& e t  des schistes houillers 
du Kord de  la Franlce. Ann. Soc. Géol. X o r d ,  t. LXVI, 
p. 1\37 il 137, pl. 1, Lille, 1946. 

4. DUPARQUE. - Sur  le rriocle de  Iormation des grés 
wes t~ha l i ens  du S o r d  de la France. i l~id.  t. LXVII,  p. 296 
A 312, Lille, 1947. 

(12) Ch. BARROIS. - S o t c  sur la  rdpartition des ar- 
bres debout dans le terrain houiller de Lens et de Liévin. 
A m .  Soc. Géol.  N o r d ,  t .  XL,  p. 187 a 196, Lille, 191 1, 

(13) A .  DIJPARQI:E. - T A C .  cit .  .\lém. SOC,  G é d ,  hTord 
t. S I ,  Chap. XXVI,  p. 47.5 à 4 9 3  

(14) P. PRI:L-OST. - Introduction !i l'étude du terrain 
houiller d u  Nord et du Pas-de-Calais. La Faune continen- 
tale du terrain houiller du Nord d e  la France. Mérn. Carte  
Giol. de Frunce ,  Paris, 1919. 
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(15) '1. DUPARQUE. - 1,oc. cil. M h n .  S o c ,  d;é,l, S o r d .  
t. XI ,  vol. 1, Chapitre XXV,  p. 469 a 474, planches D du 
texte,  Lille, 1933.  

(16) 1'. PKUVOST. - Sédimentation et  subsidence. 
Livre  jubilaire d e  la Soc. Géol. de. France,  p. j45 564, 
7 figures, Paris, 1930. 

(17) A. L~CPAKQCF.. - ib id ,  Chapitre XXVI, p. 4;; Li 
493, Lille, 1933 

(18) 1'. BERTKANI>. -- Conférences de PalCobotanique. 
I m p .  I'enti.ule du ,VorS, Lillc, 1926. 

(19) Ci. SMITZ. - Formation sur place de la houille. 
R e z ~ u e  des  Questions scientif iques.  Avril rg06, Louvain, 
1906. 

(20) A .  B o u ~ o z .  - Iiaci&s e t  Massifs de végit:ition 
dans les formations Iiouill&res du Nord dc la France. Ap- 
plifcation aux travaux de rechecrhes miniers. T h è s e  d ' U n i -  
uersiti+, Lille, 1940. 

(21) H. FAYOL. - Etudes sur le terrain houiller de 
Commciitry. Lithdugie et stratigraphie. Bull. Soc.  Ind .  
J l i i z .  SCrie 2 ,  XV, 546 pages et  iin atlas. Saint-Eticnne, 
I 887. 

(22) A. DUPARQL:E. - LOC. cil.. (6)  Fig. 280 $1 289, 
pl. LIX et LX,  Lille, 1933. 

(23)  Ch. RAKROIS, P l  BERTRAND e t  P. PKCVOST. - Ide 
conglomérat de Ruucourt du Rassin houiller du Nord. ~ l n n .  
Soc. CÏéol. .k70rd, t.  LV, p. I j 7  A 160, Lille, 1930. ihid, 
Le cong1:)niérat houiller de, Koucourt. Cong. Inl. des  Mi- 
nes de la Métal. e t  d e  la Géologie appliquée. 6"" Session, 
Lihge, Juin 1930, Section de Géologie iippliquée, p. 147 h 
I j8, z planches, Likgc, 1930. 

31. L. Berthois présente la communication sui.;ante : 

Remarques sui l'analyse chimique des roches 

sédimentaires calcaires et dolomitiques 

par L. Berthoir 

Le calcul trés approché de la composition minéralogi- 
que d'un prelévement effectué sur une roche sbciimentaire- 
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ne  peut-être obtenu qu 'aprés  l ' e x k u t i o n  d'une analyse 
chimique fractionnbe. Les principes de ce t te  analyse ont  
été bien dhfinis. I l s  sont succintemrnt les sui\ratits : . 

.attaque a l 'acide chlorhydrique A froid, permettant  
l a  mise en solution des c u b a n a t e s  facilement solubles, 
exern~!e  : l a  Calcite. 

L 'a t t aque  du rtsidu insoluble, par  l 'acide chlorydri- 
que  bouillant, permet la mise en solution des  carbonates  
moins facilement solubles cornme la  Giohertite e t  de cer- 
ta ins  phosphates comme 1'Apntite ainsi que  cer tains  oxy- 
des d e  fer ,  e tc  ... 

L'at taque par  l'acide nitrique A chaud  permet l a  mise 
en  solution de miniiraux encore moins facilement at taqua-  
bles que  les précédents, comme 13 Cordiérite ou l 'o t t rél i te .  

Enfin, le dernier rtsidu insoluble est a t t aqué  par  fu- 
sion au carbonate de  oud de anhydre püur  la mise en s -~ lu-  
lion d a n s  l'acide clilorhydrique de tous les  niinéraux ayant  
résisté a u x  at taques précédentes. 

Qpendant, aucune des at taques préliminaires n'est 
rigoureusement s&!ective et,  Far  exemple, lorsqu'on at ta-  
que  les carbonates par  l 'acide chlorhydrique brmillant, o n  
solubilise également la silice d 'or igine org ïn ique  e t  il e s t  
n k e s s a i r e  de  la doscr ainsi que les oxydes de  fe r  e t  d'alu- 
mine qui on t  également &té attaquks. 

Il es t ,  en définitive, nécessaire d e  doser, sur  l a  solu- 
ticn d e  c h a q ~ i e  at taque,  tuus  les éléments qui peuvent êtru 
solubiliscis même en petite quantité.  Cela condui t  h exccu- 
t e r  au  niiriimum quatre  anal?.ses compl&tes, c e  qui aug-  
mente coilsidérablement !a dur& du travail n k e s s i t é  par 
l 'é tude chimique qiii es t  d<:.jA, en soi, une ophration assez 
loiigue. 

Toutefois, il f au t  reiconnaÎtre que  c e  procbdé permet 
incontestablement une plus g rande  sûreté  d:iiis l e  calcul 
de la c ~ m p a ~ i t i o n  min&:i1ogiqiie, puisqu'h chaque frac- 
tion d c  l 'analyse chiniique correspond un  petit nombre de 
rninérdux bien caractvrisés qui peuvent ê t re  aisdment cal- 
culés. 
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11 faiit ccpcntlant noter que, dans le calcul de la com- 
position minéralcgique dkluite d 'une analyse chimique, 
une rigueur absolue est impossible puisqu'en particulier on 
calculera B l 'état de métasilicates, (Diopside, Hypersthé- 
ne) lcs micas (famille de la Biotite et famille de In ILIusco- 
vite) dont les torrnules complexes dc la forme : 

H, K, Mgs Alz Si, O,, et  H, K, (Al, Fe),. Si, O,, 

ne sont habitiiellement pas employées dans les calculs de  
com~osi t ion  mineralogique virtuelle. Il en sera d e  même 
des  amphiboles également cal~cul6es comme mCtasilicates. 

lin outre, k potasse des micas sera attribuée h l'Or- 
those et  il en est de  même de la potasse de  la glaiiconie 
dont la formule est  extrtxnement complexe e t  présente de  
fréquentes variations. (Toutefois s i  la glauconie est abon- 
dante on la calculera 1i l'aide d'une formule approchte 
simplifiée). 

;\rais ce sont des coiivenLions admises dans le calcul 
d e  l a  composition minéralogique virtuelle des roches érup- 
tives, on les applique également B la composition minéra- 
1ogiq;ie des rochçs sCt1iment:iircs par  faute de  pouvoir fai- 
r e  mieux. 

Ces remarques ont pour but de montrer que, malgré 
toutes les précautions que l 'on peut prendre, il ne faut 
pas attendre une rigueur absolue des calculs de  composi- 
tion minéralogique dttluits d'une analyse chimique. D'aù- 
tant plus qu'on est  ici en pr-Fsence de roches sédimentaires 
uont la compbsition cliirniqiie, dans le gisement, est loin 
d e  présenter I'unilormité e t  l'hûmogénéité qu'on observe 
dans la plupart des massifs de roches é r~~p t ives .  

En effet, les dép3ts sédinientaires sani  soumis aux 
caprices des courants océaniques ou fluviatiles (suivant 
qu'il s'agit de dépôts marins o u  lacustres). Ils subissent 
les variations saisonniéres de la faune et  de la flore, de 
leur abondance ou  de leur ra fc t t  sur le fond et en surface, 
puisque les Cléments planctoniques morts contribuent k 
enrichir le dépi5t. 

Si le sédiment Ctudiè est une ancienne formation neri- 
tique, les variations de l'importance des apports  terri& 
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nes  l 'auront infliiensïCe d 'une maiii6rc tr&s directe. On 
pourrait  pousser t rés  loin !'énum&r<;tion d e  tous  ces  fac- 
teurs de variation mais  les quelques lignes ci-dessus suf- 
fisent à montrer  l 'ampleur e t  la complexité du  problbnie 
sans  qu'il soit n k c s s a i r e  dlin:ister davantage.  

Ccpeiidaiit, il m e  seriible intéressant de  fractionner 
l 'analyse chimique en deux parties, comme cela a été  fait  
pour 1'Ctude des dépôts n n r i n s  draguGs par  le  Challenger 
( 1 )  qui compreiinit : 

1") Dozsge  des éléments s d u b l e s  dans  l'acide clil«- 
rhydrique bouillant. 

2") Dosage  des éléments du  rksidu insolublz aprhs 
f ~ s i o n  au  Carbonate de Sociiuni anhydre. 

Ce t te  méthode présente l ' avan tage  d ' ê t re  be,:u:oup 
plus rapide qu 'une analyse fractioiinée coiiiplkte puisqu'on 
se hürne a deux dosages a u  lieu de quatre. D a n s  le calcul 
de  la composition miiléralogique probable, dCduite d e s  
rCsultats d e  l 'analyse faite en deux fractions, bn obtient 
une :i,proxiination t rés  suphieure  5 celle d 'une seule ana- 
l y s e  globale d e  l 'ensemble du sédiment. 

Pour  I c  m m t r e r ,  unc Cnurni:ration rapide e t  succinte 
des  L:ltrnents c.omposants possibles d 'une roche siYimen- 
ta ire  et de leurs coiltiitions de  dosage m e  parai t  opportune. 

Je preriilrai pntlr exemple une ro,:he calcaire faible- 
nient dolomitique contenant des debris o rganogtnes  alliés 
k des é1Cments dbtritiques issus de  roches basiques. 

Cct te  rorhc i ~ y p ~ t l i & t i q u c  sci-a consiituée d e  la nianiére 
suivante : 

1 " )  des  éléments org-anogénes plus ou  moins bien 
conservCs coristitués par d e  la calcite ou  de l 'aragonite  : 
for:iminifbres, algues calcaires, débris c<~quilliers,  hryo- 
zoaires, etc. .. 

2") des é1Cments organogénes silieeux : spicules d e  
spongiaires, frustules de diato~ri ies ,  spicules d'holoturies, 
e tc  ... 
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11) Minératcx d'origisie primaire O Z L  d'origine détritiqtbe- 

Remarquons que la fraction détritique peut contenir  
tics f rag~r ien ts  organog&nes remaniés de lorniatioris anté- 
r i e ~ r e s , ~ e n  particulier sous formes de débris calcaires  
roulés, mais  c 'cst un c a s  plus particulier que je n'envisa- 
gera i  pas  dans  cet exemple auquel je tiens A conserver un 
caractére  assez général.  . 

Je  prendrai donc seulement cn considération les  614- 
tnents 5iiivants : 

I O )  Dolomite en gra ins  renianiés o u  de riéoformation. 

2 O )  Calcaire d 'or igine détritique. 

3") Quar tz  ra re ,  fe ldspaths potassiques rares ,  felds- 
paths calcosodique beaucoup plus abondants. 

4") Slétasilicates e t  Orthosilicates abondants  : p r o -  
s h e s  rnagnrsiens et péridots avec une petite clu.intité 
d'amphibole. 

5") Enfin quelques mindraux accessoires plus  rares  : 
apatite, m a p h i t e ,  sphène, limonitc, etc.. . 

Ces données é tan t  posées, je vais maintenant  esanii- 
ce r  quels seront  les résultats : 

I O )  d'unï. analyse chimique g-lohale de-  cct te  roche 
s&dimentaire 

z O )  d'une analyse chimique tfractionnèe en deux par- 
ties et comprenant  Far conséquent : 

a) dosage des él tments  solublcs dans  l'acide clilorliy- 
driquc bouillant. 

b) dosage des éléments du  résidu insoluble a t t q u é ç  
par fusion au  carbonate. 

1") RÉSCLTATS D ~ U C T I I ~ I . E S  D'CNE A N A L Y S E  CIII\ lIQLE 

GLOIIALE. - 

Dosage de la Silice. - L a  silice d 'or igine org:inique 
ne Fourra pas ê t re  séparée de  la silice d'origine détritique. 

Dosage de Z'Alz~n~ine. - Toute  l'alumine é tan t  dos& 
en une seule fois,  il sera  impossible de sbparcr l 'alumine 
attribuable a u x  argi les  d e  celle attrihuable a u x  feldspaths. 
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Toutefois,  l 'erreur qui en résultera sera  souvent peu im- 
portante, la quantité de. feldspaths détritiques é tan t  habi- 
tuellement trés faible. L'examen microscopique pourra  
fixer ce point aisément. . 

llosuge du f e r .  --. D a n s  le cas des  roches sédimentai- 
res, on  dose habituellement le fer total suus forme de 
Fe, O,. 

C a n s  une analyse globale il se ra  impossible d e  faire 
l a  discrimination en t re  l e  f e r  attribuable Li. l a  lirnonite e t  
celui attribuabie aux m6tasiiicates et  orthosilicates. h h i s .  
sauf dans cer tains  cas particuliers, différents de  celui qui 
n o u s  c x u p e ,  cet te  discrimination n 'est  pas  trks i m p x t a n -  
Te, e n  ce sens qu'elle ne ser t  pas  h ktnblir la classification. 

Bosccge de lu Chuux. L e  dosage de la  chaux  a une 
importance beaucoiip plus considérable puisque c 'es t  la 
teneur en cliaux q u i  servira de  base à l 'attribution de  la  
roche dans  la  catégorie des roches siliccxalcaires, calcai- 
res ,  c;tl:aréo-doliinitique c,u doloniitiqiie. O r  d a n s  -une ana- 
lyse globale o n  dosera ensemble : l a  cliaux provenant  des 
oi-gailisnies, celle provenant des  éléments détritiques cal- 
caires ,  cellc provenant d e  la  dolomite, celle provenant des 
r n i ~ t a ~ i l i . ~ a t e s  (Dic..pside) et des  feldspaths calcosodiques. . 

Le depart  entre  la chxux d'origine organique e t  de 
çelle d'origine détritique pourra  se  faire approximative- 
ment par  comptagc des g ra ins  !i l a  loupe binoculaire, s'il - 
s 'agi t  d'un sable, ou par  une analyse planimétrique d'une 
h m e  mince s'il s 'agit d 'une roclie corisolidée, comme dans .  
!r c ~ s  en\isagC ici. O n  obtiendra alors  l 'ordre d e  grandeur  
de la relation entre  les deux origines du  calcaire, mais  cet- 
te solution e n  ap.p:irence trbs simple s c  heurte  dans  la pra- 
tique, :I de nambreiiscs difficultés d'exécution que j'ai l 'in- 
tention d'étudier dans un prochain travail.  

Dosage de la Magnésie. - 
J 'a i  supposé qu'il  existait  h l a  fois d e  la magnésie 

primaire ou dt t r i t ique e t  des  silicates d e  chaux,  d e  fe r  et 
de magnésie (métasilicates e t  orthosilicates) Diopide, Hy- 
persthPne, Péridots. 

D a n s  le c a s  d'une analyse globale, la magnésie qui est 
s o u s  füi-me de  carbonate, soit seule (giobertite), soit  alliCe 
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une même quantité d e  larbonate  de  chaux (dolomite) se ra  
ahsoliiinent impnssihlc à distinguer d e  la magnésie  des  
métasilicates e t  artho-silicates e t  on sera le plus souvent 
conduit  k attribuer au  carbonate d ü ~ b l e  d e  chaux  e t  d e  
niagnésie uri pourcentage qu'il ne posséde 'pas. De telle 
sorte que deux roches dont  les an;ilyses globales préscn- 
fen t  des  ~ o u r c e n t a g e s  analogues d e  magnksie peuvent, e n  
rkalitk, Etre difftrentes si l 'une d'elle rrnfer-me une irnprir- 
tante  p:opûrtion d'crthosilicates e t  de mtit;isiliti;ites. ( p a r  
exemy,le dans  le c a s  d e  la roche hypothétique considCrée 
ici, d (~ i i t  les éléments Jétritiqrics suni. issus d 'un  massif 
éruptif basique riche en pyroxènes et  en pbridots). 

z O )  R~SULTATS D~~DLCTIPLES  D'UNIS ANALYSE C I I I X I ~ I T  

I ' K A C T I O S X ~ E  EX DEUX P.AHTIES. - 

a)  Frac t ion  s o l u h l ~  S m s  l'acide chlorhydriqire houil- 
junt.  - 

0 1 1  a u r a  dans  cette première fraction : 

La silice d'origine organique. 
Ln chaux des carbon:ites (calcite, dolomite, sidérose) 

t t  des  phusphates (apat i t r ) .  

Le f e r  qui se ra  dosé en une seule fuis sous forme d e  
Fe20' r c ~ r k s e n t c r a  celui contenu dans  1a limanite, l a  rnn- 
gnc t i t e  et 13 sidérose, la distinction <le ce dernicr minerai 
s e r a  f-tcile e n  tenant compte du pourcentage en Cg2 .  

L':iluiriine des argi les  Karilinite e t  Gibbsite. 
1-3 magnksic des carbonates. 

b)  T.e r é s i d u  i n ~ o l ~ r l ~ l e  n t f , f q u é  p w  fusion ait curhonrrte 
:de solrde rcnferrrierti : 

La silice d'origine clC,tritiqiic. 
La -,Ilaux des  ri1kt:isilicates et des  feldspaths. 
La mag-ni.sie des métasilicates et orthosilicates. 

I,e fer des ortliasilicatcs et métasilicates, de I'llmCnite. 
I'.%liiniine des silicates, e n  particulier des  feldspaths. 

Cet te  simple Cnumération permet d'apprécier les  res- 
sources qu'offre l'analyse cbimique fractionnke en deux 
parties pour le calcui de  la composition minCralcigique pro- 
.bable. 
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Alais il n'est pas  suffisants de  montrer  que l 'analyse 
chimique fractionnke en ~ I m x  parties offre plus de faci!itCs 
pour  le €alcul, il faut  aussi  montrer  son intérêt pour  l 'etu- 
dr  chimique des roches. C'est pourquoi je signalerai quel- 
ques unes des anopa l ies  q u e  j'ai relevées dans l 'ouvrage 
fond;~rnental de  L. Cayeux (2) s u r  les roches sédimentaires 
calcaires e t  dolomitiques. 

D a n s  les analyses suivantes, sauf l a  premihre, lors- 
qu'oii a atfri11iiC à la chaux  la quantitd de CO%6cessaire 
pour constituer du carbonate de  calcium, il ne reste qu'une 
q ~ i m t i t é  insuffisante de  C O b o u r  former le carbonate d e  
magnésie. D e  sorte  que, d a n s  de nûmbi-eux cas ,  en se  ba- 
s a n t  seulement sur  la teneur en hIgO,  1,. Cayeus indique 
qu'elle correspond A une certainc teneur en dolomite, plus  
&levée que ne le permet la répartition d u  COZ entre la 
chaux et  la ~iiagnésie. 

I l  existe donc vraisemblablement une certaine pr-opor- 
t iun  de  chaux  e t  de  magnésie qui n 'es t  p a s  s i ~ u s  forme de 
carbonate,  mais  sous forme métasilicate o u  d'ortlicsili- 
cate ,  mais  e n  par tan t  d 'une  analyse chimique globale il est 
impor;4ble d'en fixer la proportion. 

E a n s  le tableau suivant,  j 'ai g r o u r é  y~e :q~ :c s  an;ilyseç 
caracti-ristiques 2 ce t  +rd. 

1.e calcul de  la composition minéralagique a &te conduit  
de la  facon suivante : 

Attribution 5 la chaux de  tour le CO5nécessaire Four 
le transformer e n  carbonate, puis attribution Li la magné-  
sic (111 CO2 ~ C ç i d ~ l d  pour  cn faire de  la giobertite et &\-en- 
tuellenient de  la dolomite. 

O n  peut ubjeïter que cet te  façon de  prockder est tota- 
lenierit arbitraire, mais  cependant il faut  considkrer que 
le  carbonate de  ch; ius  e:;t i-caucoiip plus fréquent dans les 
i-oclies que le carb.)ri,*te de magnésie e t  d ' au t re  part ,  je 
inoiitrerai q u e  d'une inanihre comme de l 'autre  le problb- 
me  est insoluble, la quaiititk de CO2 é tan t  insuffisante 
pour  cotistitucr enseiiible les deux carbonates. 

Analyses de  roches tiolomitiques ti 'aprés L. Cayeux 
(2) avec teneurs en dolomite indiquCes p a r  l 'auteur et indi- 
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cation de la tenc:ur en dolomite calculée aprks attribution 
h la chaux de tout le CO' nécessaire pour constituer tic la 
calcite. 

TABLEAU N o  I 

-- -- - - - - - 

1 NCNIi?ROS DES AXALYSES 

1 

sio?. . . . . . - . . .  1,6o 
x 1 w  . . . . . . . - . .  0,8o 

. . . . . . . . -  o,g7 
C a 0  . . . . . . . . . . .  32i05 
>IgO . . . . . . . . . .  18~1 j 
syl . . . . . . . . . . .  0117 
Na20 . . . . . . . . . .  0, 36 

. . . . . . . . . .  P'O" O , I ~  

. . . . . . . . . . .  CO' 45,OO 
OH2 . . . . . . . . . . .  0,8o 
JlnO? ......... x 

100,oj 
Teneur en  _ _ _ ~  

dolomite tl'aprLs - 
L. Cayeux 83100 

Teneur ca!c~!i-e 
cornine il est  

indiqué ci-dcssil,; 83,00 

Diffërenre glot.:iIe O 

Différence :o . . . 0 

I - Sable dolomitiquc clc Ilisy-leGros (Aisne) Loc. 
cit. p. 372. 

2 - Sable tiolwriitiqiie de  I)isy-le-Gros (:Xisne) Loc. 
cit. p. 371. 

. 3 - Calcaire dolomitique d c  R ~ y n c s  (S. et  O.) les 
c rk ta i ix  dolomitiques sont inrliis dans d u  calcaire. L o c .  
cit. p. 365. 

4 - Craic magnhsienne (noyau jniine) Beynrs (S. et 
O . )  Loc. cit. p. 357. 
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5 - Craie magnésienne (enveloppe grise)  Ueynes (S- 
et O.) Loc. cit. p. 3.57. 

h - Roche sub:>rdonnée A l a  dolomie dinatitienne d e  
Fl:iumt.nt \T-audrechies (Nord). Les cr is taux dc dolomie 
scrveiit d e  ciment (i des restes organiques calçaii-es. Loc. 
cit. p. 369. 

7 - Craie rn:!gnèsienne gr i se  Loc. cit. p. 353. 

Comnie le rnoiitre le tableau précCderit les diilFrences 
eli pourcentage Feuvent ê t re  considérables puisque les ana- 
lyses N o  6 et  7 accusent dcs différences qui sont  respôcti- 
vement de z 7 . z j  et 38.60 pour roo de  la teneur en magné- 
sie. Les erreurs  é tan t  du même ordre d e  grandeur  dans  les  
analyses 2 h 7 les pourccntag-es augmentent  A mesure que  
diminue la teneur eii ~ri:igriCçie. 

P o u r  complCter c r t t e  démonstration, j,'examinerai cn- 
core quelques analyses chimiques tirPe comme les prPcC- 
dentes de l 'ouvrage de L. Cayeux. Ici l 'auteur  n 'a  p a s  
indiqué d e  teneur en dolomite, je l 'ai  calculEe suixant la 
rnéthûde qu'il avai t  employée pour les analyses I A 7 et 
j 'n i  également effectué un nouveau calcul en tenant  compte 
de l a  teneur  e n  CO2. 

8 - Craie jaune d'IIonneconrt.  Loc. cit. p. 351 

9 - Calcaire argileu::. 'Toarcién de  W a s s y  (Yonne).. 
Loc. cit.  p. 5 2 .  

ro - Calcaire argileux. Charmoutien de  \&'assy (Yon- 
ne). T,or. cit. p. 52. 

I I  - Craie A durillons de  Alontaigu (Aisne). ClassCe 
daiis les roches dolomitiques. Loc. cil. p. 347. 

On peut observer  des  différences considCrables de 
pourcentage de  dolomite suivant  la méthode de calcul eni- 
ployfe püiir l'interprétation dcs  analyses 8 e t  9. 

1-e calcul ra t i~r ine l  des  anlyses 10 e t  r I es t  impossible 
en effet : 

Dutîs l 'antilyse X 0  IO. -- AprPs avoir  êalculC de l'apa- 
tite [0,.13) il reste assez $ s t e  de C O 2  pour saturer  le C a 0  
e t  faire du carbonate dc chaux.  11 est  donc impossible d e  
constituer de  l a  dulorriitc e t  il faut  admettre  que toute la 
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SiO2 ............. 
AI20" ............ 
F ~ z ~ ~  ............. 
C a 0  ............... 
RIgO . . . . . . . . . . . . .  
K'O i . . . . . . . . . . . . .  
NaZO + .  . . . . . . . . . .  
P205 . . . . . . . . . . . . .  
CO" . . . . . . . . . . . . . .  
H Z 0  . . . . . . . . . . . . . .  
T i 0 2  . . . . . . . . . . . . .  
CI . . . . . . . . . . . . . . . .  
JInO' . . . . . . . . . . . .  

Teneur en doIo nit': 
calciiléc ci';ipr'.s Ir 

. . . .  teneur e n  J IgO 
Tenear en ciri!om;t i 
calculée cumrre  il es! 
indiqui. ci-descus . . .  

magnésie est A I'btat d e  silicate, tzu corisid6rer qu'uiie par- 
tie de la chaux est  k l 'é ta t  de silicate e t  provient de  feld- 
spaths calco~s«diques, mais  la faible teneur  en N a 2 0  (O,IO) 

conduirait Li leur assigner  un  trks for t  pourcentage e n  
anorthite. 

Dans 1'anrily.se N o  I I .  - L'intlB~ision est  encore plus 
flagrante puisqu'aprés avoir calculé d e  l 'apatite (0,20) il 
ne reste nierne pas assez d e  CO' pour saturer  le  G O ,  pour 
les iriênies raisüns que ci-dessus il e s t  inipossible d e  calcu- 
ler de la dolomite sans  le  faire  d 'une  façon totalement arbi- 
traire. E t  cependant l a  roche e n  contient puisqu'elle est 
classée par L. Cayeux dans  lcs roches dolomitiques. 
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Pour terniincr, je discuterai les rksultats de qwitrc 
xnalyses de roches stdimentaires provenant de  l'aochipel 
d u  Cap-Vert. Ces analyses ont été fractionnkes en deux 
parties. 

I W  - I'ortiim soluble dans l'acide chlorhydrique 
bouillant. 

2"  - Portion insoluble attaquke par une fusion aJcri- 

line. 
TARLEAU N b  3 

XIgO .......... 
CO' . . . . . . . . . . .  

Insoluble 

Si02 . . . . . . . . . . .  
A120" . . . . . . . . .  
FeW3 . . . . . . . . .  
C a 0  . . . . . . . . . . .  
1 tg0 . . . . . . . . . .  

I L  - Calcaire tyrrhénien a aniphistCgines rema- 
niPes - Ile Saint-Antoine, archipel du CapVer t .  

1.3 - Calcaire à lithothamnium. Ile de Sa1 - Archi- 
pel du Cap-Vert. 
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- C d c a i r c  A amphistégines. Ile Sao T h i a g o  
Archipel d,u Cap-Vert .  

1,'cxariien de  ces r6sultats montre  que  l a  .fraction in- 
soluble es t  d'importance fort variable suivant 11:s ruches 
anal) &s, mais clans tous Ics c a s  étudiés ici, elle repré- 
sente un pr~urcentage qui ne  peut être néglig6 sans  qu'il  en 
iésulte des iiiconvénients g raves  dans la connaissance de 
13 roche. 

1.a cliscussion de chaqiie an;ilyse permet  d e  faire quel- 
ques remarques in té res ia~ i tes  : 

4iznlyse N o  1 7 .  - Ida teneur en carbonates  est fort 
èlcxïc p i ~ q i i ' o i i  :i 3H,z:-, '5 de C a 0  d a n s  la portion solii- 
Me, tandis yutl le pi:,urc<:iitagc de chaux  dans  la fraction 
insoluble n 'a t te int  de  2,3h Y,. Par conséquent si l'on s 'é tai t  
curiterit& rl 'u~ic aii:ilyse g l d ~ a l e ,  on auraiL commis une 
errelir appréciable, mais dont  le  pourceiitnge n 'aurai t  pas  
été trop in~poi-rant. I'ar coriti-e l a  teneur  e n  magnésie  inso, 
liiblc 6 g d c  au  I / 3  tle 1 2 1  magnésie soliible e t  on aurai t  
c o i n r i s  une er<-eur cc~nsidPrable d a n s  l'évaluation de la 

Il es t  aussi  ii noter que la teneur  en F e Z 0 3  de la por- 
ticil insoliiblc (3,14) (:si plus importante que celle de  la  
porticiii soluble ( 2 , ~ ) .  

rl ndy.se S o  1 3 .  - En ce qui concerrie la teneur  en 
c h a u s ,  l a  remarque faite pour l 'analyse N o  12 e s t  appli- 
cablc ici. Xlais l a  tcnriir r n  magnksie de la  portion inso- 
luhie est  siipkrieure i la moitié de  la  teneur  e n  magnésie  
d e  la portioii soliil>le par co~nséquent une analyse globale 
aurait  conduit A une évaluation t r h  erronée du pourcen- 
tage én <i:>lomite. 

T l  fau t  en outre  remarquer  que  les teneurs  en Al '03 
et F e 2 C 3 V e  l a  portion insoduble sont  toutes les deux plus 
élcvérs que celles de lx portion soluble. 

Arzillyse No 14 .  - -  AICrne remarque que précédemment 
e n  c c  qui cnnrrrrie la C ~ R I I X .  &lais la tcneiii- en M g 0  du  
résidu insoluble r r p r 6 w n t r  plus d u  double d u  pûurrentage 
dr la magnksie de  la fraction soluble. 
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Analyse No I j. - F:niin dans  cctte derniére analyse, 
la fraction strlublc nc contient pas de mrignCsie tandis que 
la fraction insoluble eri reriferrtic 3 %. En rsécutarit  une  
analyse globale d e  cette roche sédirnentairc, o n  aurait  été 
çonc:uit à l a  considSrcr comme do!ornitique, ce qui est abso- 
lument inexact, t w t e  la rnag~î6rie qu'elle renferme est h 
1'P.tat de si1ic:ites et elle rst tot:tlem(:nt ddpourvi!e de dio- 
bertite. 

je crois avo i r  rnc~utrk  dans  les pages précé~leiites que 
s'il f ,ntre u n e  certaine quaiititC d e  metasilicates (Diopide ,  
~ ~ ~ e r s t l i é n e )  ou  d'Orthosilicïtes (ForstEritc, Fa?:~lite), 
dans la composition d 'une roche sédiinentaire, une an:iIyse 
chimique iylohalc iic pourra <ioniier une idée exacte  d e  la 

~ - 
c o m ~ ~ s i t i o n  dc .cette roche. O n  a i lm  tz i t iance A siil-estimer, 
dans  des pi-opnrtions parhiis considérabrcs I'iinportance de 
certains des c o n ~ t i t u a n t s ,  en particulier de la (;iobertite ou 
la  Dolomite. 

'Toutefois é tant  donne l'indecision qui subsiste tou- 
jours, en ce qui concerne 1'homogi:iiciti. tic, la roche ct en 
considi:rant les cmvcnt ions  q u c  l'cm cçi  tenu d'adopter 
dans le calcul ci<: la coniposition minéralo;.ique virtiielle. 
Il ne  m e  parai t  pas indispensable d'effectuer une analyse 
fractionnée cornplétt: eri quatre  parties. 

0 1 1  peut  je crois se coiiteiiter d'une analyse en deux 
fract i r~ns : 

r o  - Pcjitioti soluble dans l'acide chlorhydrique bouil- 
lant.  

2" Portion iiisolublr :ittaquée par  fusion alcaline. 
O n  au--a ainsi lx possihilit& d'un r:ilouI assez précis 

di! la coinpo~iri3ii  ii~iriCr:llogique de la ro::he sans  auggnen- 
t e r  trop corisidéra:~lt:rnerit la durée (lu t r rvai l  <le labrn-a- 
toii-e. 

( 1 )  I<eport on the  Scientific Results of t h e  voyage of 
W. LI. S. Ch;illengcr Dceps S r a  I k p n r i t s ,  T > o t ~ i i ( j i ~  rS91. 

(2 )  1,. CAYECX. - 1 . c ~  rt-~clies skdiinentaires d c  Fraiid 
ce. - Xciihes carboriati.es (Ca!caircs et Ddvmies) .  Pltris, 

' Y 4 3  
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Séance du I -5 J > t k e t r ~ h v e  1948 

L'résidence de  M. Plane, Président.  

I<st d u  membre de  la  SociEti: : 

M. François Gosselet, Ingénieur  a I,ilIe. 

JI. Bouroz présente l a  communication suivaille : 

Sur la Faille limite dans le Houiller du Pas-de-Calais 
par A. Bouroz 

(Pl. X I  e t  XI I  e t  i fi:. - texte) 

Les fai ts  d 'observat ions et l 'hypothèse que nous pré- 
sentons d a n s  c e  qu i  suit sont  le  résultat des  reclierches que  
nous avons ètC ameii&s A faire pour  pr&iser les plans et 
documents servant  A l 'élaboration en cours  de  l 'Atlas du  
bassin I-iouiller, dans  la  région Escarpelle - Dourges - 
IJrocourt. 

D a n s  le Sud  d e  la concession de  Dourges,  LI l ' E s t  de  
la faille Forges,  faille directe dirigée Nord, 40" Est ,  à 
pente supir icure ii j o o  e t  ii rejet de roo métres environ 
vers l ' E s t ,  a n  connai t  une  épaisseur iniport;inte~d';\ssises 
d'Anzin et de Vicoigne renversées e t  exploitée a u  siége N o  
4 de Dourges. Cet  eriserrible r e p s e  par  l'intermédiaire 
d'une faille inverse pentée ii 30" et  se  raplatissant e n  pro- 
fondeur vers le Sud  s u r  l 'assise d e  Bruay en place d u  
champ d'exploitation du  siége N o  4. 

D a n s  l 'étude quc  nous  avons faite en 1938 di1 foncage 
di1 piiits 7 d e  Drocoiirt B Beaumont  n m s  avions constaté  
Cgalernent la présence d e  l 'assise de Vicoigne renversée 
sous le Siluricn d e  la g r a n d e  faille du midi d e  430 m. A 
gjo métres d e  profondeur (voir coupe 1, Pl. XI) ; au des- 
sous on  pdnétre dans  l 'assise de  Bruay des exploitations de 
I l roc~ut - t .  La faille inverse ainsi dcfinie est ..Y qu'on appel- 
le dans le  gisement du Pas-de-Calais, la faille limite. 

Par contre, ,i l 'Ouest  de  l a  faille Forgrs ,  o n  11r cmn- 
naissait  prCtendûment, scius la g rande  faille du midi q u e  
de  l 'assise d e  Bruay successivement renversée puis e n  pla- 
ce, les renversée pouvant Ctre d é c r x h é s  lwalerrie~it vers  
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lc  Nord.  A notre  sens, l a  'faille Forges ,  directe e t  d e  ~ o o  m. 
de rejet,  se présentait  co~mme un  accident d e  t r o p  pcu 
d'imp<>rtance pour expliquer l 'Ouest  la disparition d r  !:i 
faille limite et de  l ' important paquet  de  houiller reni-er- 
si. ancien q u i  l a  surmonte. 

D'aprPs les observations e t  les  conclusions que  nous 
avons  exposées dans notre commuilication sur  la stru~zture 
d e  l 'Ouest  du  Pas-de-Calais (I),  l'effet de  la faille Forges 
devai t  ê t re  de remonter de  roo mktres en verticale l a  sur- 
face de la faille limite e t  il restait  ii l a  rechercher dans 
ce t te  région. E n  se  basan t  s u r  cet te  hypothhse, une  simple 
construction g h n é t r i q u t :  indiquait la prhsence possible de 
l a  faille liinite dans  le  puits N o  5 d e  Drocourt.  L a  concen- 
t rat icn de l'exploitation sur  d 'autres  sikges venant  d'abou- 
t i r  h l 'arrêt  de l'extraction dans  c e  puits,  il nous  f u t  ais& 
d 'y  faire prélever d e s  échantillons de  toits, p a r  le groupe 
d'exploitation d'Hénin-Liétard (*). 

Le résultat des  observations vint confirmer nos  prévi- 
sions e t  le détail en est le suivant  (voir coupe 2) : 

Profondeur 

290 m. Grès schisteux e t  calcareux vert 

Brkche de  faille pentée vers le sud 

Schiste f<incC très mica& ii rayure 
brun clair 

o ni, 2 0  Schiste charbonneux 
Toit en renversk 
Schiste fonck fin 5 rayure brune 

o ni, 03 e t  O mi 05 Charbon k cen- 
dres  violettes 
Toit  en renverse 
O m ,  03 Banc  de  g r &  avec rognons 
de  sidkrose e t  rognons pyriteux 
Puis  : Schiste rubanné foncé a 
rayure brune avec rognons de 
sidérose roulés 

Silurien 

Grandc faille du Midi 

hlacrospores 
abondantes 

XXbris vkgétaux 
Ecorces non identifiables 

D2bris abond,ints de 
faune ciont 
Hoinoceras 
I~eyriclziaizurri 
I ingula  nzytiloïdes 
quelques débris vCgC- 
taux  (Ecorces macérh  
et  carbonisées) 

(*) Ces prélèvements ont é té  exécutés par M. Legrand, 
géomètre au Groupe d'IIénin-Liétard, que je tiens à remer- 
cier ici. 
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Puits n r l  de Drocourt 

4k M.V. 26% 

+39 

Assise d m  Bruay . 
renversale (F. da sin e;llonn) 

Flore à : 
N. TenuiFoliq 
N- Rarinervie 
P. Avoldensim 
C. Cioti  

O 

M o r t s  

Assise de Bruay , 
en place 

- - 
Niveau de la mer 

terrains 

Sur la Faille Limite 
dans le houiller du Pas - de -Ca lais 

par A. BOUROZ 

COUPE Ne2 
Puits no1 de Drocourt 
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336 m. Gr& B radicelles 
Ln filet de charbon 
Toit  e n  renversk 
Grès 

347. m. o rn, 20 charbon 
Toit en renversé 
Schiste psammitique gr i s  
avec rognons de sidCrose. 

Stérile 

Ecorces carbonistes 

348 m. Faille pentEe vers  le Sud  avec Fnille Ei?>iite 
Brèche d e  faille de O n1, 70 
d'épaisseur 

349 m. O rn, o j  charbon 
Schiste g réseux  irrbgulier 

350 m. O m ,  05 charbon 
Toit en renversé 
Schiste rubanné fin g r i s  
Quelques rognons de sid6rr:se 

353 m. O m, 77 charbon 
Toi t  en renversé 
O m, 03 Schiste foncé 
puis schiste micacé gr i s  

360  111 O m, I O  Schiste charbonneux 
Toit - e n  renversé 
Schiste rubanné g r i s  fin 

366 m. GrPs grossier  A nonibreuses 
veinules de ch.irbon trPs pyriteux 

St igmarin e t  radicelles 
abondantes  
ATeuropteris sp. 
S p h .  cf. cuneifolium 

Quelques radicelles 
Rares  dithris végétaux 
trbs macCr6s 
(;raines 

Sph.  s'triata 
('. Cisti (légèrement 
carI;(iiiisé) 

IV. obliqua (abondant) 
AY. flexicosa 
Mitriopteris sp.  
Alcthopteris sp. 
Erorces et Sigillairrs 
ca rboni4es  
Quelques radicelles 

cal-boni sites 
Sigillaires 
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- 1E3 - 

369 m. Schiste gris trés rriieacé DCbris v6gétaux m a c e  
rtk carbonisés 
Ecorces 
K .  tenzbilolia 

'372 m. C h x r h n  puis Schiste charbonneux 
Toit en renversk 
r m. Schiste ruhanné. 1tgi.rement Débris ~ C g é t a u x  lCgb 
micacC gris puis grès rement carbonisés 

P. avoldensis (abon- 
dant) 
Z .  uvoldensis (abon- 
dant) 
N .  rurinervis 
N.  gigantea 
Ai. flexuosa 
i\;. tenuifolia 
Al .  cf. Daureuxi 
Feiiilles de sigillaires 
Ecorces 

376 m. O m, 40 charbûn 
Toit en renversé 
Grès Stérile 

La prCsence d'Ho moceras beyrichianz~in (dont nous 
devons l a  déterniinatiori à l'obligeance de hfgr .  belépine 
que nous tenons à remercier ici) situe in~contestable~nent le 
houiller à la profondeur de 306 mbres  dans une zone supb- 
ricure d e  l'ass-ise de Chokier des Belges à laquelle corres- 
pond chez nous la w n e  inférieure de notre assise de  Fli- 
nes (2). Jusqu'ii 1 3  faille trou\-ee 348 mètres, la starnpe 
est extrimement pauvre en houille, ce qui est bien une 
caractéristique de cette assise. Sous 348 mhtres, la propor- 
tion de charbon par rapport au stkrile change brusque- 
ment et  devient importante. Nous entrons 19 dans le houil- 
ler productif appartenant, d'aprks la ilore trouvée, l'asL 
sise de Bruay (~noit ié inférieure vraiseniblablement, par 
suite de l'absence de L. sub-brongniarti). L'accident trou- 
vé A 348 mCtr-es est donc bien le passage cherch6 de la 
faille limite. 

Sur les concessions de Dourges et  de Drocourt, elle 
conserve donc lorsqu'on la suit vers l'Ouest un rejet trks 
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important,  rejet absolument comparable h celui qu'elle pré- 
sente  Q l 'Ouest du  Pas-de-Cahis s u r  les concessions de 
Bruay, Marles e t  L a  Clarence. 

S u r  l e  plan à la cote  - 300 (voir Pl. XII ) ,  n c u s  a i o n s  
figuré le  trac6 d e  l a  g randc  faille d u  midi e t  dcs failles 
directes qui  l'affectent, e t  celui de la faillc linii-tc telle que 
nous la connaissons dans l e s  régions de Bruay - 3Iarles 
à ; 'Ouest  e t  de  Drûcourt  - Dourges A l 'Es t .  Mais  que s e  
psse- t - i l  m u s  la g randc  faille du midi ? 

Au point de vue  tectonique, l a  faille limite é tan t  géné- 
ralement plus  pent6e que l a  g rande  faille du  midi,  le pa- 
quet  d e  terrain charr ié  par  cet te  derniCre a t o u p k  e t  fait 
disparaî t re  l a  partie supCrieure de la faille limite et  les ter- 
ra ins  qui l 'encadraient.  Mais  l a  faille limite existe vrai- 
scinblablcmcnt partout  en profoiideur en t re  les dciix ré- 
g ions  o ù  s a  présence a été  constatée sous la  g r a n d e  faillc 
du  niidi (Bruay 2 1'Ouc:st : sonciagc tic: Beugin e t  région 
dé Z)ourges-1'Esc-.ar~eiic. h l 'Est) ,  h cause d<: la divergence 
en profondeur de ces 2 failles e t  de  l'impcxtancc croissante 
rn  profoiideiir égalcnient du voliime (les terrains  qui Ics 
séparent,  lh oh o n  les connait bien ; ce dernier c.arsctére 
entraînant  camme corollaire une grande  continuité en di- 
rection de  ces  2 failles qui se  présentent comme deiix acci- 
dents  tectoniques nettement distincis e t  devant  même ap- 
partenir  A deLx phases clifferentes de l 'orogénèse l-iercy- 
nienne. Cet te  hypothhse e s t  représentée s u r  le plan à l a  
cote - 3133 par  la c o u r t e  d e  contact d e  l a  faille 1in:ite 
la surface d e  la g r a n d c  faille du midi, courbe qui se  pro- 
jeLtc s u r  c e  plan suivant uri trac6 présentant une coiivcxité 
gknérale vers  le Sud. Il e s t  prabable que c 'es t  bers le  1116- 

ridieri de  l a  concessicri d e  Vimy qu'elle desce~id  le plus 
loin vers le Sud,  saris qu 'on puisse l a  fixer avec précision, 
$'est c e  que nous avons  iigurk s u r  le  plan 5 la  cote  - 300. 

Au S u d  des pui ts  S 0  I e t  N o  7 d c  Droçourt,  l e  pro- 
blérne s e  complique d u  fai t  que localement la faille limite 
SC t r w v e  moins pentée que la g r a n d e  faillc du  midi et du 
fa i t  de la prCsence d e  houiller productif immédiatenient 
sous  la g r a n d e  faille du  niidi dans le sondage de Bois- 
Bernard c t  d a n s  ceux situcks Q l 'Ouest  d u  méridien d e  Bois- 
Bernard (Gueule d 'Ours  e t  Fresnoy). Malheureusemrnt, on 
ne sait  rien sur  l ' âge  de ce houiller ni s ' i l  est en plrice ou 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



en renversé. Seu ls  les puits tlc Vimy, situés encore plus ü 
l ' oues t ,  ont  donnE des renseignements certains : açsisc 
dt. Bruay r c i l ~ e r ~ k !  puis, en place, dirw~temciit  SOIIJ  la 
grande faillc di1 niidi. 

, L'interprétation la plus  simple, laquelle nous nous 
tiendrons pour le morne~ii  consiste h rat tacher  le  houiller 
de Bois-Bernard i celui d e  Vimy. Dans ce cas ,  la courbe 
faille limite-grande faille du  fnidi, présente un trac6 com- 
plexe d a n s  la région a u  S u d  d e  la concession de Dr-ocourt. 
La coupe 1 permef de situer approxha t i \ i ement  la branche 
intermédiaire de cette courbe. 

Nous ver rons ,  dans  notre  prochsine comniunication 
que c e  t racé e t  cette interprétation s e  justifient g râce  a u x  
coupes q u ' o n  petit établir plus ii l ' E s t  dans la  régiün d e  
I'Escarpelle, coupes qiii montrent  que  l 'on retrouve la  
faille limite en pro.fondeur avôî  une pente supérieure h 
ccltc de  la  g randc  ifaille di1 midi. 

( 1 )  4. B o c ~ o z .  - L a  structure du Bassin houiller dh 
Pas-(le-Calais I 'Gucst d u  méridien de  Lens. Ann. Soc.  
Gdol. Nord,  t .  68, p. 93. 

(3) 1. d e  DOKLODOT e t  G. DELEPINE. - F a u n e  marine 
du terrain houiller d e  la Belgique. Aléil.~oires de l ' Inst i tut  
géologique de E'Cnizwrsité de Tmmri i t~ ,  t. V I ,  fasr. 1, Tau- 
vain 1930. 

31. Br)croz présente l a  co~minunication suivante : 

Faille limite. faille dlAnbr et faille Barrois : 

Une hypothèse sur ce qui  deoient le synclinal 
de Dorignies uers I'ouest 

par A. Bouroz 

(Pl. XII I  g X V I I I )  

D a n s  la  communication précédente ( I ) ,  nous avons  
ex~os t !  1c:s fai ts  qui permettent  de  condurt:  h l a  pctma- 
nence d e  la faille limite d u  Pas-de-Calais, en t a n t  que.  
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g r a n d e  faille inverse, depuis I'extrCmité Ouest  du bassin 
j u q u ' a u x  t ravaux Sud  du  rikge N "  4 d e  Dourges.  Que  se 
passe-t-il vers l 'Es t  dans  la région de  Douai, a u  Sud  des 
conctissiuns de 1'Escarpelle et d'Aniche ? 

.\ucun fait nouveau important n 'es t  intervenu depuis 
ecux que A. DUHEKNAKD a mis  en évidence d a n s  s a  com- 
munication de 1931, h l a  suite des  recherches effeutukes 
d a n s  le siCge R'" 7 de  1'Esc;trpelle e t  des résultats du  son- 
d a g e  de  Lauwin-Planque (2).  11 a ktabli d 'une  facon indis- 
cutable  l'identité des failles d'Auby e t  Barrois,  g randes  
failles inverses qui limitent la partie supérieure du syncli- 
nalhouillcr de Dourgcs-1'Escarpelle-Raismes (identitC dé$ 
proposée sous forme d'hypothésc p'ar A. Deflinc e n  1908). 
P o u r  nous il n'y a pas d e  doute non plus s u r  l'idcntitb d c  
l a  faille limite du Pas-de-Calais e t  d e  l a  faille d'Auby à 
cause  d e  la  continuité mise e n  Cvidcnce p a r  le* t ravaux 
m i n i ~ r s ,  de ce merne synclinal houiller de par t  e t  d 'autre  de  
l a  limite commune des roncessions de Dourges e t  de  l 'Es-  
c ~ r p e l l e  : l 'assise d e  Bruay explcitée par les siPges de 
Dracourt  e t  le  siége N o  4 <ie Uourgcs appart ient  à ce 
synclinal de  inêinr que l ' a s s i s ~  de Uruay esploiti-e a u x  si& 
3-CS 3 r î  H de  1'Escai-pelle et celle recoupke ii 1.223 m t t r e s  
cie p'afondeur :tu cond;ig-e de Lauwin-P1;inyue. 

Autrement dit ,  sans  préjuger de 1s complcxité possi- 
ble de la  s t ructure d u  massif charrié qui surnionte Ic syn- 
clinal de Dourgcs-1'EsrnrpelIc-Raismes, l 'arcident qui 
&parc. c c  massif d u  ~ync l ina l  ccnst i tuc un  accident majeur 
unique, qu'on l'apprtllc faille limite ou  faille Barrois. 

Il nous reste à essayer de débrouiller l a  s t rgcture du  
niashif charrié reposant s u r  ce t te  faille e t  auquel appar- 
tient le  synclinal d e  Dot-ignies. P o u r  cela nous .avons fait  
12 critique des renseignements donnés par A. DLBERXAKI~ 
et d 'une façon générale  par  t cus  les puits c t  sondages de 
la région e t  nous avons (tabli un plan e t  u n  certain nom- 
bre  de coupes o ù  la p:irt de l'hypoth&se est relativement 
rPduite ('). C'est  cet ensemble que nous allons présenter. 

(*) Ces coupes ont  été établies en collaboration avec 
M. Maurice Stievenard, chef d e  l a  section topographique du  
service géologique d u  bassin houiller, que je 'tiens à remer- 
c i e r  ici. . 
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La premiére dc ccs  a w p c s  (coupe 1, 1'1. XIV) passe 
p a r  le puits X e  7 de  \ 'Escarpelle e t  l a  bcwette Sud de 
l 'étage 555. Elle reprend la planche XV de la commiini- 
cation d'A. Diibernard ( 2 )  en l a  corrigeant des  termes ina- 
cLlquats qu'elle comporte e t  en tenant  compte des résul- 
t a t s  des recherches que M. A. Dalinval, ingénieur-géolo- 
que au  groupe d'exp1:)itation de  Douai, a efiectuCes d a n s  
les b::wettes Nord 208 e t  267, sur  notre  demande e t  qui 
pi-éciseiit le  passage de la  f;tille limite. 

1.a faille traversGe par  le pui ts  7 B 3 2 8  mhtres de pro- 
lontleiir e t  séparant  le Silurien du houiller e t  que .\. Du- 
bernard appelle faille limite n'est au t re  que  la Grande 
Faille du Mid-i. (liiant B s a  faille des  I'lateures, séparant  
l'assise de Flines de  l 'assise de  Rruay,  c ' e s t  par  définition 
ia faille limite (lu Pas-de-Calais,  alors que l a  vkritsble 
faille des Plateures n'est que la rupture d c  la  ligne des  
crochons e t  le  dCcrochenicnt 1a:;iI vers le I\Tor:l des renver- 
sés  de l'assise de Bruay sous la faille limite. 

Notons que l 'assise de Flines a u x  abords  des puits 7 
e t  ;- bis e s t  en place avec pendage d e  30" sud en moyenne. 
Elle est datée par  R e t i c u l x e r a s  1-eticulatum (Fliries supé- 
rieure), sa limite Nord,  d ' aprés  M. A. Dalinval, c'est-&- 

dire le passage de  }a faille limite se s i tue 1 7 7  métres  a u  
Nord des puits B l ' é t age  208 et  vers 80 mètres  B l 'é tage 
267. L:i pente de  la g rande  faille du midi ava i t  é t é  prCci- 
sée antérieurement p.tr une descentlerie pouss&e vers le  
Sud Ouest  à l 'étage 208 au  contact  de l a  faille. L a  pente 
ainsi tlCfinie es t  localement de 28 degrés. Cette faille a é té  
i.galeirient touchée p a r  le  recoupagc Sud  par tan t  de  la voie 
de  foiid levant d e  S t . -Edcuard  3i 1'Ctagr 340, qui a trouvb 
d e s  scliistes verts  B 2 0 0  m. d e  St . -Edouard (3). 

1);ins la Dowette Sud 555, l 'assise de ~ l i r i e s  est ren- 
lei-sée a \ e c  peiid:lge supËrieur a 60 r legréi ,  les courbes de  
niveau &tant  sensib!e.merit paralléles à l a  direction d e  la  bo- 
wette. Cette assise d e  Flines reriversCe se situe e n  suite s t ra-  
t içrakhique normale au Sud  E s t  d e s  assises d e  Vicoigne e t  
cl'.4riziri renvcrsérs, e x p l c ~ i t k s  a u  Sud  du slége W' 4 d e  
Duurges. Rappelons e'nfin qu 'un sond:ige vertical effectui. 
!i p r t i r  d e  l 'extrémité de la bowette  Sud j j g ,  a t raversé 
la faille limite à 2 j j métres de profondeur sous l 'b tage j j j. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Iiemarquons en passant  que  la  grande faille du midi 
pr6sente une augmentation sensible de Fente dans  s a  par- 
tie haute  alors que la faille limite a une pente réguliére 
vers le Sud, il en resulte, ve rs  l 'é tage 340, un étrangle- 
nient de l'assise dc 1;lines d û  a u  rapprochement l w a l  des  
deux surfaces de failles. E n  tou t  cas, en profondeur, la 
faille limite s 'éloigne de  la  g-rande faille d u  midi p a r  suite 
d e  s a  pente plus fcrte. 

1.a coupe suivante (coupe z ,  Pl.  XV) est située h l 'Est  
d e  la coupe 1 ; elle est  jalonnée par  l e  si&ge K 0  8 de  
I ' E s c a r ~ e l l e  (en projection, la coupc passant  250 métres 
au Nord E s t  des le sondage d'Auhy (sondage de  
r y o  ; K 0  12 de la concession de l'Escarpellc:), le scndage 
de Lauu:in-l'lanques, le sondage 142 d e  Cuincy (en projec- 
tion) e t  le sondage de  la  Brayelle. Le puits 8 e t  les 2 pre- 
miers sondages sont  rentrPs d a n s  le houiller d u  s-ncl inal  
d~ Dourges-17Escarpelle-Raismes; respectivement a u x  co- 
tes - 193, - 364 et - r ,201. Ces points jalonnent le  
g r a n d  x c i d e n t  inverse qu'on a appelé sur  l a  concession 
de llEscarpelle, faille d'.L\uby, e t  qui  est la suite d e  la 
faille limite venarit de Dourgev e t  du sifige ; d e  I'Escar- 
pelle. 

Au dessi?s d e  cet te  faille, l a  b r k l i c  d'Auby (Viséen 
ç u ~ & r i c u r )  a &té 1-ccr>upée sous lcs  iriorts terrains c1:iiis le 
pui ts  8 sur  j~i m h e s  de  la  cote - r 1 6  k la cote , 1 7 5  
Gans le çondige  ;i'.luby s u r  232 mètres  de la cote - 132 

II la cuie  - 364. 1)ai-i~ le  soiidage de Lauwiii-P1:mques 
sur  21-/ métres, <!ti la cote - 232 B la  cote  - 449, avec 
un petidage variant de 4; ii 60 degrés dans  ce Cicrnier son- 
dage. 

S ~ i r  l a  coupe No 2, l'allure générale des terrains  entre 
faille liniite et g rande  iaiilc d u  midi es t  scniblable à celle 
rju'on trouverait dans  le houiller exploité de  l a  cuvette de 
Dorignies sur  une coupe parall&le à not re  coupc  2 e t  k 
1. ;cm n+trcs dc distance à l 'Est .  Autrenient d i t ,  le  calmi- 
r e  ca--honifkre et le D6vonien supPrieur des sondah*es de 
I~ i iwi i i -P lanques  e t  de  l a  Brayelle sont,  sous le  hauiller 
de la cuvette de  Dorignics, concordants  avac ce dernier. 

0 1 1  peut le voir plus  c la i ren~ent  e n  en t ran t  dans le 
clcitail : Les  pendages cla~is les sondages de  Lauwiii-l'lan- 
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ques et de la Brayelle sont  du même ordre que ceux .que 
l 'on constate  par  les trAvaux d a n s  le houiller voisin de la  
cuvette de Dorignies. De plus, on peut orienter ces  prn-  
dages de  la faron suivante : le  sondage 142 de Cuincy a 
recoupé sous les morts-terrains 473 rntt.res dc  Dévonien 
non datk ; o r  le  sondage de  la Brayclle n ' a  rccoupi: qiie 
7 2  métres de  Gédinien, le sondage  286 n'a trouvé qiie le 
calcaire carbonif6re ; plus a u  Nord Ouest  le  sondage r g o r  
n ' a  également trouvé qiie le calcaire ca rboni fhc  et le son- 
dage  I 07 a été a r rê té  aprés  avoir r-ecoupé 23 métres  de  3 
Dévonien. Ces sondages permettent de  tracer avec  assez 
d'exactitude la  g r a n d e  faille du  midi. S a  pente &tant  iiifë- 
rieure à 30 degr ik ,  elle passe d a n s  le  sondage de Cuincy 
CL les 473 métres de Dévonien d e  ce sondage rie peuvent 
manifestement pas  appartenir  iritégralerrient au  Gédinien 
et ctimportent sous le Gédinien, du  Dévonien supérieur 
(voir coupe 4). L a  position relative de ce DCvr~riien su$- 
rieur par  rapport  k celui du  sondage de 1,aurvin-Planques 
(profondeur 960 p é t r e s )  et celui d e  la Rrayelle (profondeur 
530 rnhtres) prouve qu'il  a un pendage dirigC vers le  Nord  
Est et qu'il doit donc ê t re  concordant ainsi que le calcaire 
carbonifère qui l e  surmonte avec le  houiller de la cuvette 
de Dorignies. 

1,orsqii'on arrive R la hau t rur  d u  sondage d 'Auby e t  
di1 puits 8 de l'Escarpc:lle, en suivant l a  coupe z vers  !e 
N. O. on  n 'a  plus que la  b r k h e  du  Visken supérieur entre  
l a  g rande  faille d u  midi et la faille d'Auby dans  le sonda- 
g e  d ' l iuby.  blais dans le  puits No 8, sous la  brhche d'Ail- 
by et coricor-dant avec elle, on trouve 30 mlotres de schiste 
houiller stbrile appartenant  prr)bablenieiit à l a  base de  i'as- 
sise de Hriiille. Sous cette assise de  Uruille, on pénktre e n  
Irxversaiit la Saille d'Auby dans le huuiller pruductif ex- 
p1oi:é au  si6g.e N o  8. 

C 'au t re  part, la position de  l'assise de  Flines renver- 
ske :iii Sud du  puits 7 e t  s a  direction postulent la présence 
de l'nszise de Bruille e t  du  Viséen supérieur renvcrsc5s a u  
S u d  Es t  dc l 'extrémité de la bowctte Sud  ;gj du puits 7. 
Or, prkcisémnt dans le  p r o l o n g e m e ~ t  Kord Est de ccs  
hypothétiques ~ s s i s e s  dr Braille et Visécn sup6:-ieur ren- 
versés on trouve ceux du sil.ge 8 de 1'Escarpelle. C'est 
pour ces raisons que sur  notre  coupe a nous figurons un 
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anticlinal déversé a u  Nord Ouest  que rious appellerons snti- 
clinal d'Esqiierchin, la crête  de  l'anticlinnl passar7t p a r  
cette cornmurie. 

La c«iipe 3 (1'1. X V I )  qui passe par  Ir siGge N o  ; de  
I'Escarpellc et, lc sondage de L-auwin-Planqries fait appa- 
raître e n  pmfündcur, sur  la faille d'-\uby le r in j - lu d e  
Dévonien sup&ricur de l 'a i î t ic l i~~al  montant  vers le Yord 
Ouest ,  Dévonicn connu dans  lc  sondage de Lauivin-Plan, 
ques sous le calcaire tearbûnifkre ; c e  dernier est- jalonné 
par  le sondage 1931. 

Le petit synclinal d'assise de F'lines en place, exis- 
, t a n t  a u  voisinage dc la fosse N o  7 de  I'Escarpelle peu t  ne 
pas se raccorder direlcternent k l 'assise de Flines renverske, 
l e  flanc iiivcrsc riil pli ayant  pu se rompre localeinent, 
mais de  toute façon lc rejet, si rupture il y a ,  n e  pcut e t r e  
important ,  les terrains de part et d9;iiitrr &tan t  de  meme 
âge. 

C'es t  cette continuit6 t h n s  l ' âge  d e s  terrains   LI nias- 
.;if charrit. qui constitue le deiixiLme g r a n d  argurneril en 
faveur de I'icirniitC des failles limite e t  Barrois,  le premier, 
comme nous l ' a \ m s  vu plus haut ,  &tarit la continuil6 sous 
le massif cliai.rié, du synclinal de Dourgcs-1'Escarpelle- 
Raimes. 

1.a coupe N o  4 (PI. . XL'II) est  ;alonnée par  les pilits 
I et '  7 de L)roco,ui-t, Ic sondage 1912 d 'Esquerchin et le 
soridage dc Lauwiri-1'l;iiiq~ies. Ide calcaire c:lrbt!nif&ri: -2t 

le 1;anlennieii du sondage  rit. I2au\\~iri-I'laiiques soiit ceux 
tl i i  flanc riüi-11ia1 de l'anticlinal d'Esquerchin ; le calcaire 
carbtmifErc du fl;inc iiikerse de I'ariticliiial est coririu un  
peu ,iu Ir-or-d dc la coupe par le soiidage igoi dc la coupe 
3. L e  soridxge 1912 d'  Iisquerchin qui a donné lieu a I'ex- 
tciisioii de la cciiice~sion de Cuuaxlles-lez-Lens, ;L t:)uché 
sous le Silurien, d u  houiller productif appartenant  proba- 
blement A la h:!se de l 'assise de 'L'icoigne. 

Plus ii l 'ouest,  le puits 7 <le Drocuiirt a travers& entre 
faille du RIirli e t  faille liniite, de l 'assise dé Vicaigiic ra i -  
\ersCe et le puits I de Ihocoiirt ,  de I'ascise de Flines infëc 
rieure renl-el-séri, comme tious l'avons indiqué dans  notre 
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L'allure e n  selle d e  la ligne de  conta.zt en t re  ; iss isc  
de Vicoigne et assise de  b'lines ès t  due  a u  fait que  le plan 
de coupe a une direction fi-ks wisi i ie  de l a  direction des .  
bancs entre  le sondage 1912 e t  l e  .puits I de Drocour t  e t  
que  la surface dc separation entre  les deux assises est  une 
surface gauche.  

1.a coiipc 4 (Pl. XVTI) met bien en luinihre le  fait  q u e  
les surfaces d e  fai!le sont loin d 's t re  des  surlaces planes ; 
c 'est  le  c a s  en particulier d e  l a  g rande  faille du midi e t  à 
un degré moindre de  l a  faille limite. 

Après 1c.s 4 coupes dont il vient d 'ê t re  question et qui 
cont jalonnkes p a r  uri nombre suffisant de p i t s  e t  sonda- 
g e s  pour pouvoir ê tre  considérCes comme une reprPsenta- 
tion t rés  prûche de  la réalit&, nous en présenterons une 
cinquième (1'1. X V I I I )  qui reprend la  quest ion-du t racé d e  
12 faille limite a u  Sud de  la  concession de L)raçourt, t racé 
h c a l  que n o ~ i s  n'avions fait qu'indiquer e n  plnn dans notre  
comniunicatiori préccdentc ( 1 ) .  Cette  coiipe passe p-rr le 
puits r de Drocouit  et les sondages de  Bois-Bernard e t  d e  
Fresnoy. 

D a i s  notre  cornmunicati& pri-&dente, nous .îx70ns 
admis, fau te  de  cxmaissances  précises s u r  c e s  sondages,  
que le  houiller be Bois-Bernard et  de  Fresnoy appartçnait 
conime celui des  pui ts  d e  Vimy l 'assise de  Bruay du  syn- 
clinal d e  1,ens-r)r<xlourt-llEscarpelle-liaismes. C'est l'hy- 
poth&se la plus simple qu'on puisse faire. 11 e n  récultait ,  
étant donné  la  présence que  nous avons récemment consta-  
tée  du Rianiur-ien dans le pui ts  I de  D I - x o u r t ,  l'obligation 
d 'adniet t re  une  infiexiori dans  le  tracé de la  faille limite. 

Ce t racé semble se  justifier quand on  cumpare  les  
coupes I ,  2 e t  4. D a n s  1.1 coupe 2 ,  l a  faille dlAuby se  situe 
assez loin au  S o r d  de  la grande  faille d u  Midi. Daris l a  
coupe r .les 2 surfaces tic failk se  rappraçhe~i t  e t  il e s t  
vraiseniblable d 'admettre  q u e  la graride faille d u  rriidi vierit 
1111 peu  lus A l 'ouest au contact [le 1-1 faille limite d a n s  la 
régiciri CU la surface de  la g rande  faille d u  midi présente 
une  variatirxi d e  ~ 3 n t e  et  o ù  la faille limite, d ' après  1:t cou- 
pe 4 Pr&ser~te une ;iccerit~~atiün de  Fente vers l'ouest. Par  
continuité c e  contact s'accei?tucr;iit vers l'ouest, ne  lais- 
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s a n t  subsister vers le Kord  qu 'une fraction de  la  faille 
liniite, supportant  le houiller inférieui- renversC des exploi- 
tations du Sud d u  siége Ka 4 d e  Dourges (*); l 'allure de 
c r  houiller tcnvcrsé qui a une direction N. E. - S. O. au 
sud du siége K0 7 de 1'Escarpelle c h a n g e  assez brutïle- 
ment au sud  du siège 4 de Dourges  pour  devenir Est- 
Ouest. Ce t  ensemble se présente comme s'il constituai: un 
véritable lainbeau dc poussCe précédant l 'arrasement  de la 
faille liniite par  les terrains charr iés  s u r  l a  g rande  faille 
du midi, c e  lambeau restant cependant enraciné laterale- 
nient a u  Sud  du  si&ge 7 de  I'Escarpelle, o ù  s a  direction 
reste parallele 5 celle de  l'anticlinal d'Esquerchin. 1.2 sur- 
face de  la  faille limite aurait  resservi localement de  surfa- 
c e  de glis.ierneiit & cc lambeau de poussée. E n  prafondeur 
au  Sud on  doit retrouver la fxille limite sous l a  grande 
Faille d.1 midi. 

En t re  ces  deux rég-ions se  situerait  le contact  direct 
i i ~  Siluro-IICvonien sur  le  houiller productif des  puits ct 
son !ages de Vimy,  Fresnoy, Gueule d ' O u r s  e t  Bois-Rer- 
nard. Cctte intcrprétation nous a conduit a u  tracé que 
nous avons assigiii. a la faille Iimitc .mus la grandc  faille 
du n:idi. 

C n  voit donc que l'interprbtation de la faille lirriite 
donnDe généralement p a r  les auteurs  et  qui représente cette 
faille comiiie séparant  un  petit lambeau d e  poussCc d u  gi- 
serrierit sous-jacent n'est que t rés  partiellernenL vraie et ce, 
uniqucrnent d:ins la région Drucourt-Dourges. Partout  
xilleurs, entre  faille limite et g r a n d e  faille d u  midi, c 'est 
ilne vkritable uni té  tectonique que l 'on trouve, unité qui 
prend de l ' importance en profondeur c t  qui n ' es t  autre, h 
I 'E i t  de I l aua i ,  que le  synclinal de  Dorignies. 

Quant  A l 'anticlinal d'Flsquercl-iin que devient-il vers 
le  Sud ? 

11 es t  possible qu'il a i t  eu vers lc Sud une forme pCri- 
rinticlinalc et dans ce c a s  il pourrai t  y avoir une suite au 

(*) Cette interprétation est d'ailleurs conforme aux 
données de la coupe 1 de notre précédente cornmunication, 
cette coupe F. 4 de Dourges, F. 7 de  Drocourt se situant en- 
t r e  les coupes 1 e t  5 dont il est question ici. 
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-synclinai de Dorignies de l'autre c6tC de l'anticlinal d 'Es- 
querchin, sous la grande faille du  midi, dans une direction 
Ouest-Sud-Ouest i ss~ie  du .puits du midi  actuellenierit en 
-creusernent sur, la concessian d'Aniche. 

Z'ne forme synclinal est même probable dans cette 
direction, les deux failles limite et du midi divergeant en 
proforideur. Quant 5 dire qu'il y ait du houiller dedans, 
c 'es t  impossible A prévoir actuellement. 

II est peu probable qu'on entreprenne d'ici longtemps 
d e  nouveaux travaux permettant de contrôler la part 
d'hypoth&se qu'iI y a dans ce qui préchde, mais flous 
avons estimé que le prabl&me méritait d'être pose ne se- 
xait-ce que pour donner une orientation & d'Cventuelles 
recherches 
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(*) Le manuscrit a bien été déposé au cours de la 
séance ; comme cette note comporte une planche phototypi- 
que dont l'exécution demande un temps très long, elle est 
remise au tome suivant, afln de ne pas retarder la parution 
d u  tome présent déjà très avancé au moment du  dépôt du  
manuscrit. 
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M. G. Dubois et hlm' C. Dubois prhentent Ia corn- 
munication suivante : 

Révision palynologique de la iourbe papyrac& 
de Prisches (No td )  

par Georges Dubois et Mme Camille Dubois 

Cette curieuse roche humique, finement feuilletée, f u t  
rencontrée en 1859 h Prisches (département du Nord), 
lors du creusement d'un puits, sous 12 m. de sCdiments 
comportant 3 m. d'argile bleue surmontée de g m. de ter re  
h briques. Selon toute probabilitC que n'infirme pas I'étudc. 
de  la roche, il s'agit d'une formation lacustre quaternaire 
antCrieure au dkp6t d'un dernier loess totalement lehmifié. 

En 1899, C. E. BERTKAND fit de cette roche une étude 
paléobotanique minutieuse B laquelle nous renvoyons le 
lecteur (1). 

Parmi les restes conservés' (surtout des feuillcs d e  
Sphagnum), l'auteur reconnut des spores et pollens divers, 
les pollens iforestiers étant sclon lui, exclusivement ceux 
de Pinus siluestris. En somme une analyse pollinique auait 
été faite, donnant pour résultat IOO O/, de P. sil7iestris, ce. 
que l'un d e  nous a rappelé dernikrement (2). 

Ayant eu en mains quelques fragments lamelleux du 
charbon papyracé de Prisches, conse rd  au hlusée Gosse- 
let de Lille, nous en avons revu les caractéristiques paléo- 
botaniques par la méthode Post-Dubois. Nous ne pouvions 
espérer revoir tous les corps rares que le Maître botaniste- 
avait mentionnés (parfois sans pouvoir les déterminer d e  
maniére précise), dans une masse de charbon papyraci 
beaucoup plus volumineuse que celle dont nous disposions. 

Nous avons reconnu l'enchevêtrement de feuilles et 
rameaux de Sphagnum en excellent Ctat de  conservation, 
qui constitue la masse principale du  charbon, ainsi que 
quelques feuilles d'Hypnutn, quelques dCbris d'épidermes. 
de Monocotylédones et quelques vaisseaux spiral& ayant. 
résisté tt l 'attaque potassique. 

&lais nous nous sommes sp&ialcment attaches l'étu- 
de palynologique ( 3 )  de notre échantillon. Sur 150 pollens 
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forestiers comptés, nous avons reconnu ceux de Pin silves- 
tre et de Bouleau, dans les proportions suivantes : 

En outre nous avons reconnu 4 spores et pollens non 
forestiers (soit 3 z / 3  Ojo des pollens forestiers), se répar- 
tissant en  : 

I sporc de Sphagnuvi 
z spores de Fougéres (type Athyriurn) 
I pollen de Graminée 

1.a florule pollinique forestiére nous éclaire sur les 
conditions forestières e t  donc climatiques qui régnaient 
pendant le dépôt humique sphagneux. 

Le Pin, toujours surreprCsenté polliniquement, fut cer- 
tes présent au  voisinage de la tourbihre puisque C. E. BER- 
T K A ~  en a retrouvé des traces non palynologiques de 
grandes dimensions, telles que des feuilles. On pouvait 
Etrc en Bétulaie clairsern6e avec voisinage dc Pinbdc, ou 
d&jà en Pinkde dense. 7 

Si le dCpôt n'était schistifié, ni recouvert de terre à 
briques, on  pourrait le faire correspondre A la phase pré- 
Iiortale ou boréale Pin-Bouleau du Flandrien, ce  qui le 
Saterait de l'an -8000 environ. Mais les conditions de 
gisement s'opposent cette manikre de voir. 

Il nous faut reporter bien plus loin l'ancienneté de :a 
tourbe papyracée de I'risclies, à une phase comparable cli- 
matiquemerit ir celle du Pin-Bouleau flandrienne, mais anté- 
rieure aux derniéres sédimentations périglaciaires corres- 
pondantes à la dernière glaciation. - 

Nous y verrions volontiers l'indication d'un épisode 
doux trks ancien du Würmien (ancienneté minirnale), ou 
d'une phase froide borh le  ou préboréale immédiatement 
antéwürmienne ou immédiatement postrissimne. 

( r )  C. Eg. BER.TKAPID. - Description d 'un échantillon 
tir charbon papyracé o u  papierkohle, trouvé ti Prischer en 
1859 (Etude spéciale sur  les états  de conservation des res- 
tes vCgétaux qui forment le papierkohle). Ann. Soc. Géol. 
hTord, Lille, t .  28, 1899, p. 171-247. 
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(2)  G. DGBOIS. - Les analyses polliniques et  la pliy- 
togéograpliie en France. Ass.  Fr. Azanc. Sc., 64.' Sess,,. 
Paris, Congr. Victoire, 1945, t. 3, p. 606. 

(3) Palynologie, du grec pdynoo,  saupoudrer, couvrir 
de farine ou de poussiére. Pratiquement, étude des pollens 
et  spores amenés a m m e  une poussière dans les tourbes et 
sédiments. Nom propos6 par W. A. Hydc et  D. A. \\'il- 
liams. 

VI. Ricour a présent6 la communication, suivante, à la 
sPance de Février 1948. L'insertion avait kt6 retardPe pour 
des raisons b u d g h i r e s .  

Le gisement quaternaire d e  la Carrière Rnquier 
à Oissel (Seine-Inférieure) (*) 

par Jean Ricaur 
(avec 15 fig. texte) 

Le gisement de Oissel est situé sur la rive gauche de 
1:i Seine k une douzaine.de kilomètres au Sud et en amont 
de Rouen. 

Diverses carriéres y montrent une série d e  cailloutis, 
sables et  loess répartie à flanc de coteau entre le lit de la 
Seine e t  le plateau de la forêt de  Kouvray. Sur la carte 
géologique au ~/Ro.ooo" (feuille de Rouen, 3"' édition) 
ces terrains s:mt portCs en vert (ai&) sous l a  dénomination 
(1 graviers des vallées >, et en bistre (A) sous l a  dénomi- 
nation [ r  éboulis des vallées séches dépôts meubles sur les 
pentes u. 

].es cailloutis sont utilisés comme ballast et les par- 
ties fines, sables ct loess, comme terre & brique. Ces der- 
niéres formations sont exploitées intensivement dans la 
carriére de la briqueterie Kuquier que nous avons étudiée 
en détail en utilisant les méthodes employées par 1'Cquipe 

' ( * )  Cette étude effctuée en 1942-1943, sous la direc- 
tion de M. Vaufrey, Directeur régional des' Antiquités, fait 
partie d'un ensemble que les circonstances n'ont pas permis 
de publier en bloc. Voir à ce sujet : R. Vaufrey (1946) et S. 
Duplaix (1946). Le but de cette étude était d'établir une 
coupe stratigraphique précise dans laquelle on puisse dési- 
gner les niveaux riches en silex taillés. 
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d e  chercheurs du Laboratoire de Géograpliie physique e t  
de Géologie dynamique de la Sorbonne [ I I .  Les coupes 
fournies par cette exploitation seront complétées par cel- 
les du chemin de Grande Communication No -9 (fig. r ,  A). 

La carrikre est sitube en bordure N.E. du chemin 
rural No g de Oissel au  Grand Essart en x = 508,jo y = 
183,20 (+). Le sol de la briqueterie que  nous prendrons 
comme niveau de base pour l'étude d e  cette carrikre est 
située A 27 mètres au-dessus de la gare d'Oissel ( x ). 

Les différentes coupes que l'on peut observer actuelle- 
ment dans la carrikre Ruquier sont les suivantes (voir 
figure 1) : 

Frc. J .  - Plan de la carriére Ruquier. 

a )  Parois d'une excavation rectangulaire situke dans 
la partie S.W. da l'exploitation (1, figure 1). 

b) un petit front de taille N.W.-S.E. (2, figure 1). 

c) un petit front de  taille N.E.-S.W. situé immédia- 
ternent au Nord du bâtiment de briqueterie (3, figure 1). 

d) un grand front d e  taille N.E.-S.W. qui marque 
I'extrCrnité septentrionale de l'exploitation (4, figure 1). 

e) des galeries abris creusées vers le N.W- h partir 
du grand front 6 taille (5 ,  figure 1). 

Nous étudierons 'successivement chacune d e  ces cou- 
pes et nous essayerons ensuite de les relier entre elles. 

! + ) Coordonnées Lambert - Zone Nord - lues sur  
le plan au 1/50.000'. 

O ( )  Mesure faite à l'altimètre. 
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EXCAVATION SITCEI' DANS LA PARTIE S. W. D E  L',EXPLOITA- 

TION (fig. I ) .  

1. -- Cozlpe d e  l'angle S. E.  - 

1,'exravation ouverte dans la partie S.-W. de I'exploi- 
tation avait, en 1943, 16 n2, 5 0  de longueur, 5 m, go de 
largeur et une profondeur variant de g m. h I I  m. 50. 
Dans l'angle S.-E. de celleci où nous avons prélevé les 
échantillons nkcessaires aux analyses on pouvait observer 
la coupe suivante : 

(A)(') de O A .+ 4 m. 30, sable'trks fin (sablon [II)  de  cou- 
leur jaune ocre (teinte no 338 de Séguy [8]. A 
-3 m. 20 on remarque quelques silex anguleux de 
deux ou trois centimètres de  longueur qui semblent 
former un cordon t r h  discontinu (CA). Le passage A 
la formation sous-jacente est trés net. La limite peut 
être déterminée avec une erreur maximum d'un centi- 
métre. 

(B-) de -4 m 30 ii -5 m. Gg, sable trés fin (sablon 
[I 1) de couleur ocre mais plus f o n d  que le prktcedent, 

. B reflets rougeâtres (teinte no  337 de Séguy (81). Il 
faut remarquer que la paroi taillée dans cette forma- 
tion tient beaucoup moins bien que celle qui a &té 
taillée dans la formation supérieure. Toutes deux, 
malgré la hauteur (12 mètres) et l'absence de boisage, 
s e  conservent d'une façon remarquable mais la par- 
tie infërieure tend h se déliter et 2t s'kbouler par gran- 
des écailles de plusieurs métres carrCs de surface et  
d'une dizaine de centimktres d'épaisseur de  telle sor- 
t c  que la partie supérieure finit par ê t re  légkement en 
surplomb (quelques dizaines de centimétres a u  maxi- 
mum). La partie inférieure semble retenir plus faci- 
lement l'humidité, c'est peut-être la qu'il faut recher- 
cher la cause des éboulements signalCs ci-dessus. 
Sous l'eau cette formation est plus cc grasse II au 
toucher que la formation supérieure (voir explication 

possible de  ce phénoméne pi 203). 

( * )  Les indications portées dans la marge renvoient 
à l'échelle stratigraphique proposée à la An du chapitre sui- 
vant. 
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~ C B I )  de 5 m. 65 A -6 m. 20, cailloutis formé de ga le t s  
[ I I  anguleux. Presque tous ces galets sont des éclats 
de silex provenant de  la décalcification de la craie 
dont les affleurements sont nombreux dans la région. 
Les gros éléments de  cette formation sont enrobés 
dans un sable fin exactement semblable au sable ren- 
contré entre - 4 m. 30 e t  -5 m. 6;. L'ensemble es t  
meuble. 

iB2)  de  4 m. 2 0  à 4 m. 70, sable fin, jaune ocre 
(teinte no 337), exactement semblable a la formation 
rencontrke entre -4 m. 50 et  -5 m. 65 (cBr). 

NcB2) de -6 m. 70 h -7 m. 30, cailloutis semblable k 
. cclui qui a dé$ &té rencontré entre -5 m. 65 et  

-6 m. zo. Pourtant la teinte ocre est encore plus 
amus6c a ce niveau (tcinte 336 [8]). 
t e s  deux cailloutis rencontrés dans cctte coupe n e  
sont en réalité que les deux branches d'un meme cail- 
loutis, la bifurcation est  visible sur la paroi de l'ex- 
cavation. 

((Bz) de -7 m.30 a -9 m. (niveau du sol de l'excava- 
tion en cet endroit), sable très fin analogue à celui 
qui a déjk Cté rencontré depuis -4 m. 30 en dehors 
des cailloutis. 

Les échantillons soumis a l'analyse granulométrique 
.ont Cté prClevés sys that iquement  tous les 50 cm. (et ?i des 
distances infkrieures dans le cas  d'un changement net de  
faci&), dans l'angle S.E. de I'excavatïion no  1 (fig. 1). 

Tnn7isage. Les &chantillons ont &té soumis ti un tami- 
sage sous l'eau sur le tamis de 300. Les  fractions retenues 

-par ce  dernier ont ,  aprEs séchage h l'ktuve, Cté tamiscies 
s u r  une colonne de  14 tamis selon les mCthodes prkconi- 
-sees par  B. Brajnikov [ I I .  

(*)  Les analyses physiques et  chimiques ont été effec- 
-tuées au Laboratoire de Géographie physique et  de Géologie 
dynamique de  la Sorbonne par M" Rabussier, attachée au 
Laboratoire de Palethnologie de 1'Ecole pratique des Hautes 

IEtudes. 
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Les résultats obtenus par cette méthode ont été sché- 
matisés sur la figure z ( 1 - 1 .  . 

(A) Les échantillons prélevés entre o e t  -z m. jo  don- 
nent des courbes de  fréquence granulométrique t r é s  
voisines ; nette prédominance des fractions inférieu- 
res au tamis d e  300, c'est-8-dire inférieures k O mm. 
06 (plu? de go %). 

(CA) L'échantillon prélevé A -3 m. donne une courbe d e  
frtquence nettement différente. En Ctablissant la cou- 
pe nous avons fait remarquer qu'il existe h ce ~ii\,eau 
un cordon de galets trés discontinu qui se  traduit, à 
l'analyse granulométrique, par un pourcentage plus 
élevé des fractions sable et  sablon (respectivement z o  
e t  18,8 %) tandis que la fraction poudre ne représen- 
t e  que js  % du poids de 1'6chantillon. 

(A) L'échantillon prélevé A -3 m. jo  donne une courbe 
voisine de celles qui ont été fournicç par les échan- 
tillons de la partie supérieure. Pourtant la fraction 
poudre ne représente ici que 75 % de I'khantillon. 
La  ressemblance entre la courbe fournie par l 'khan-- 
tillon recueilli à -4 m. et les échantillons de la par- 
tie supCrieure est encore plus marquée. 

(BI) 13s échantillons prClevés 8 -4 m. jo, -j ni. et 
5 m. 50 présentent les mêmes particularités que celui 
de -3 m. 50, mais il faut remarquer ici une prkdo- 
minance de la fraction sable sur la fraction sablon. 

(CRI et  cRz) Les &chantillons préleves à -6 m. e t  -7 m. 
en plein cailloutis donnent évidcmn~ent le pourcen- 
tage poids fe plus &levé pour les fractions les p lus  
grosses. 

(+) J'ai employé pour schématiser les résultats des 
analyses granulométriques la méthode des u rectangles pro- 
portionnels B de préférence aux K courbes de  fréquence n ca r  
ce tk  dernière méthode laisse apparaître plus facilement des 
maxima ou minima accidentels provenant d'un tamis mat 
calibré ce qui est très fréquent. 
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(Bz) Les autres Cchantillons, y compris celui q u i  a 6th pré- 
levé A 4 m. so( c'est-&-dire entre les deux caillou- 
tis) dohnent des courbes identiques, h ceux des -+ 
m. 50, -j m. et -5 m. 50. 

60 

G granules tzza 
S. sable rn 
&.sablon a 
f? poudre 

FIG. 2. - GraniilomCtrie des divers niveaux 
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Comme on l e  voit l'analyse granulométrique donne 
-pour cette coupe les mêmes limites que celles que nous 
.avio~s  établies d'aprbs le seul aspect macroscopique. Pour- 
tant  il faut remarquer que la courbe fournie par l'échan- 
tillon rCcoltC Li 3 m. 50 présente une certaine parenté 

:avec celle du niveau inférieur. 

A la suite des analyses granulométrique e t  macrosco- 
-pique nous proposons la coupe suivante p u r  le flanc de 
l'excavation CtudiCe : 

r&A) De o k -4 m. 20, niveau A,  caracterisci par une 
prédominance de la fraction poudre (plus de go %) et 
par  la couleur jaune ocre (338 [BI). A l'intérieur de 
ce niveau apparait entre -3 m. et -3 m. 50 une ban- 
de dont la granulométrie es t  un peu plus-grossihe. 
Les fractions saMe et sablon n 'y sont plus négligca- 
bles et l'on y rencontre même quelques petits galets 
qui forment le cnrdon CA. , 

k;IB) De -4 m. 2 0  à -g m., niveau B caractérisb par sa 
couleur plus foncCe (no 337 [81) et  par une granulomC- 
trie plus grossithe. Ce niveau est coupé par deux 
cailloutis : CBI et cBz. 

Densimétrie. - Pour .compléter l'étude .granul'ométri- 
-que des fractions infkrieures au tamis de 300 des analyses 
~rlensimétriques ont été effectuées. Les échantillons de -1 
m. et de -6 m. 50 se sont montrés particulibrement inté- 
ressants. 

Sur lcs courbes de fréquence fournies (figure 3) on 
\;oit que, pour l ' k ~ a n t i l l o n  de -1 m., la courbe de densi- 
métrie se raccorde exactement à celle du tamisage pour 
former un maximum au voisinage des dimensions des mail- 
les du tamis de 300. La courbe fournie par cet échantillon 
peut être considérke, aux erreurs d'expérience prés, com- 
,nie murbe de sédiment mono-disperse. Ce fait et 
l'absente de particules . tr is  fines viennent renforcer l'idée 

.génPralement admise sur l'origine de ces dCpûts classés par- 
mi les loess, sédiments' awumulés par l e  vent 161. 

La courbe d e  -6 m. 50 diffkre nettement de l'autre. 
En effet, le pourcentage des grains compris entre O mm. oz 

.et O mm. OH est tr&s faible, quoique le tamisage ait donné 
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de fraction infërieure a u  tamis de  3 0 0 .  Il  est for t  
probable que dans  c e t  Cchantillm les particules trks fines 
(peut ktre même prL~olloidales) représentent un for t  pour- 
-crntage. Ckst  cet te  f ~ a c t i o n  t r&s  fine qui donne au  niveau 
B une iinpermCzbilité sensible par  rapport  a u  niveau A 
c o m m e  nous l 'avons s ignalé  plus hau t  (page  198). 

Iiciiiarques. - L x  tamisage sous  l ' eau  sans action 
brutale nous a permis d'isoler les Cléments ci-dessous. 

Dans le  niveau supérieur A (de -4 m. 7 0  B O m.) : 

d) de pet i tes  coquilles trouvCes e n t r e  -3 m .  50 et -4 
ni. o n t  éti: dkterminkes p a r  M. Roger  comme Succinea 
Haudorli (Drouë) Baudon. Cette dtteiminatioii  n e  nous  
apporte in;ilheureusement rien de nouveau s u r  les cundi- 
tions diniat iques qui rcgnaient s u r  la rCgion lors de  la  
formation d u  dbp6t. 

tamaage d&rnetrie- 

Frc. 3. - Courbe de frkquence formée p a r  le t amisage  e t  
l a  densimktrie. 

h) d e s  petites coizcrétions cylindriques ont  étk rencon- 
trhes d a n s  chacun des prCl&vements effectués dans  l e  ni- 
\.eau A .  Tt s 'agi t  de fins tubes de calcite t res  blanche, sou- 
\-ent bifurquès, longs  de z à 3 mm. Ces tubes sont tapis- 
sés à l 'extérieur p a r  des g ra ins  de sable provenant de  la 
formation environnante. Les grains s o n t  incrustés dans la 
calcite qu'ils masquent souvent compl&tement, de  telle sor- 
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te que l'aspect extérieur de ces cûncrktions est abs~olurneii 
identique aux Astrovhiza [ z ] ,  foraminifkres marins. Cer- 
taines montrent sur la paroi interne du tube de calcite de 
fines canelures ressemblant A un tissu vbgétal. Melle Ma- 
lycheff a déjk décrit [7] des concrétions semblables et inun- 
tré qu'elles sont dues ?i une accumulation de calcite au- 
tour de racines. 

Dans le niveau 3 (de -4 m. zo ii -g m.) le tamisage 
a révélé la présence d e  petites concrétions brunes de un P 
deux millim&tres de diamhtres probablement ferrugineuses. 
De  plus il apparait que la coloration plus foncée de ce 
niveau est due aux parties fines du sédiment qui ont une 
couleur brune franche alors que les parties les plus grosses 
sont presque incolores. 

3. - Analyse chimique. - 
Dosage du  calcaire. Les rksultats fournis par les do- 

sages  du calcaire ont permis de dresser la courbe c ixontre  

FIL 4 
Pourcentage de  C03Ca  

FIG. j 
Pourcentage de Fer 

O n  voit que les niveaux A et B sont nettement 'difjé- 
rents quant ii leur teneur en calcaire. La riclieçse du ni- 
veau A est certainement en relation avec la prCsence dans 
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d e  niveau des ccincrétions décrites plus haut. Les &han- 
-tillons entre -4 m. e t  O m. réagissent violemment & l'aci- 
d e  chlorhydrique, la même rkaction es t  faible pour I'kchan- 
ti'lon d e  -4 m. 50, presque nulle pour celui de -5 in. et  
nulle ensuite. O n  pos.vt.de donc un tes t  qui permet  d e  dl$- 
f inguer  les échnntdlom d u  niveau i n f i ~ i e u r  de  ceux  d u  112- 

-,Seau supérieur.  

Néanmoins il fau t  faire quelques restrictions quant Li 
la valeur de ce test. J 'avais en effet cru qu'il serait possi- 
ble de différencier les deux niveaux en faisant un essai à 
l'acide sur des khanti l lons de  taille trés réduite. O r  le 
matkriau est hétérogéne et le résultat de  l'essai peut être 
complétenxtit daus&, par exemple, pa r  le fait d'une gout-  
te tombant précisément sur  un fragment minuscule d e  co- 
quille. 11 faut pour que le renseignement fourni par  ce test 
soit valable que l'essai soit fait sur un échantillon d'appa- 
rence homogéne et dont le poids est  a u  moins de  un gram- 
m r  (*). 

~ o s u g e  dz4 fer. - Les résultats fournis par les dosa- 
ges <lu fer ont  permis de dresser la courbe de la figure j. 

O n  voit que le niveau B est plus riche en fer que le 
niveau A. (Les briques confert ionn~es avec le nivcaii -4 
sont <le couleur jaune paille tandis que le nivcaii B donne 
d e s  briques rouges). 

L'analyse chimique permet donc &galement de  distin- 
quer le niveau A du niveau B. - 

4. - Snulyse  niicroscopique. - 
EJhide uu microscope polarisant. Des frottis (+ )  étu- 

diés :iu mkmscope permettent également d'ktablir une 
nette distinction entre les niveaux A et  B quoique chacun 
d 'eus  soit constituh en  majeure partie par  du  quartz. 

I3ans les frottis du  niveau A les grains ont une teinte 
ûcre pâle. Les crisi;iux de calcite, la  poussiète de craie et 

1") Il est intéressant d e  pouvoir préciser par ce pro- 
cédé l'origine de certains silex taillés trouvés à Oissel qui 
portent encore sur leurs faces des fragments de leur gangue. 
Voir R. Vaufrey, 1946. 

(+) Méthode préconisée par M. Bourcart [Il. 
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les foraminiferes y sont nombreux. M. Marie a pu y recon- 
naître Gumbelina glo b d o s a  Ahremberg et  Glo bigeriizn cf. 
hulloïdes (d'orbigny), foraminiféres de la craie. On y ob- 
serve également des minéraux lourds qui seront étudiPç 
dans un chapitre spCcial. 

Les frottis du niveau inférieur R,  s'ils prksentent A 
premi&re vue autant de minkraux lourds, sont nettement 
différents. En effet, tous les é1Cments calcaires (foraniini- 
fhres, calcite et poussikre de craie) ont disparu ou soiit 
trCs rares. De plus la teinte d e  chaque grain est plus fon- 
cée que dans les frottis du niveau ,4. Chaque grain semble 
enrobé dans un gel colloïdal brunâtre. 

Il faut remarquer que les sédiments étudiés sont for- 
més en grande partie par du quartz (au min . ,  70 761, les 
éléments calcaires e t  les minéraux lourds y sont nombreux 
mais les minéraux des argiles y sont extrêmement rares (1 
k z 7;). Pourtant ces terrains lorsqu'ils sont détrempés 
ont tout fait l'aspect des argiles et ils sont d'ailleurs 
employés pour la confection des briques. On voit par  là 
que les propriétés physiques d'un niat&iau dépendent plus 
de sa grnnu2ométvie que de sa coinposition minéralogique 
et chimique. 

Etude &' ln  Loupe binoculaire. Nous avons étudié la 
forme des grains qui composent ce sédiment selon la mé- 
tliode prkconisée par M. André Cailleux L4]. 

Voici les résultats que nous ont fournis les qii:itre 
échantillons étudiés : 

Niveau dc 

l'échantillon 

-I (A) 

-5 (BI) 
-6 (cBr) 

-8 (Bz) 

Grains ( X L s -  
CmoussCs 

non usCs 
luisants 

Grains 

ronds mats 

Sur ce  tableau de pourcentage, deux variations res- 
sortent nettement : l'accroissement avec la profondeur d r  
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nombre des grains « émoussés luisants n ct la variatiom 
en sens inverse des grains II ronds mats V .  

Ce fait selon M. Cailleux, indiquerait que la part ie  
supérieure de ce  gisement aurait subi une action éolienne 
plus intense que la partie inférieure qui, au  contraire, au- 
rait été soumise k l'action des eaux. Mais la diff&rcnçia- 
tion entre les deux niveaux A et H obtenue par cette mC- 
thude n'est pas aussi tranchée que celles que nous avaient 
permises les analyses pr&é<lcntes. 

j. - Analyse des rriinéraus lourds. - 

Cette étude a étC effectuée par  Mademoiselle Drrr~nix 
et  publiée dans le Bulletin de  la  Sûciéth Géologique de 
France [SI. NOUS ne rappcllons ici que les r6suliats ciri 
cette analyse. Ils nous apportent L la fois des  élbments 
coiicerriant la succession des niveaux et des idées sur l 'mi- 
gine de ceux-ci. On distingue : (fig. 6) 

enrichissement 
progressif 

Frç. 6. - .Résultats schématiques des analyses d e  
minkraux lourds (d'aprés Melle Duplaix). 

(Bz) Ides échantillons prélevCs h -y m. et 4 m. sem- 
blent appartenir A la même formation ; leur compo- 
sition minéralogiqiie est  assez semblable : ils sont  
tous deux trés en minCraux lourds transpa-- 
rents et  opaques. , 
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~ c B )  -4 m. 50 : beaucoup plus riche en minéraux lourds, 
c e  qui .pourrait résulter d ' un  simple remaniement sur 
place, mais il parait difficile d'expliquer d e  cette ma-. 
nibre la forte augmentation d'amphibole. II semble 
donc qu'op se tmuve en prCsence d'un niveau rema- 
nié sur  place et, d e  plus, enrichi d'iin matériau nou- 
veau apportant d e  l'Amphibole avec le Zircun et  le 
Rutile qui  ont  progressé nettement, 

$BI) -5 mI : composition minéralogique quantitative tout 
à fnit différente. Il semble cette fois ,qu'on se trouve 
en présence d'une formation initiale déjh t r i te  et  en- 
richie en  minéraux lourds ce qui expliquerait la  for- 
t e  proportion de Grenat, Zjrcon e t  Rutile mais de 
composition diffkrente d e  celle du niveau precédent 
vu sa grande teneur en Epidote. 
Ce niveau se sCpare nettement du prkcédent, c'est la 
premibre coupure importante de  cette sdrie. 

.TA) -4 m. : La faible proportion de  minéraux lourcls, 
caractéristique d e  c e  niveau, indique l'arrivke d'un 
niatériau nop remanié. Les teneurs relatives des mi- 
néraux entre eux sont clifferentes de  celles du  niveau 
prbcédent, mais lJélPment vraiment nouveau es t  le 
Pjroxéne monocliniqiie qui apparait pour la  premikre 
fois dans cette coupe. 

O n  a affaire à un dépôt alimenté par  un matCriau ini- 
tial très diffèrent d e  celui des niveaux précéclents ; 
mineralogiquement parlant,. C'est la coupure ln plus 
d~riportante d e  toute lu ,sér ie .  Ides échantillons de  -3, 
-2 e t  -1  accusent une augmentation de  l a  teneur en 
minéraux lourds ; leur constitution minéralogique 
varie peu d'un niveau à l'autre. 

En résumé, on peut distinguer deux grandes coupu- 
Tes  entre -6 m. 50 e t  -5 m. d'une part et  entre -j m. et  
-4 m. de l'autre. Une coupure moins nette existe entre 
-8 m. er -G m. 50 (On peut rappeler que  le niveau -6 
m. j o  est compris entre les deux branches d'un cailloutis). 

Comme on le voit l'ètude des minCraux lourds a fait 
appa ra î t r e  entre les pr&lèvements effectubs h -5 m. et 
-6 m. j O  une limite importante qui n'audit pu être préci- 
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.sée pnr les analyses précédentes. Cette  limite es t  probable- 
ment le cailloutis qui a kt6 rencontré entre  -5 m. 6;  e t  
-6 m. 20. 

Bief à silex. - 11 a scmbl t  utile d'ktudier également  
les parties fines du  « Bief à silex » qui couvre le  plateau 

de la  forêt de Rouvray car  on pour- 
rai t  supposer  qu'il a fourni une part ie  

cxclut I'hypothéçe qu'il soit l e  seul 

. . . . . .  * ment supérieur L -4 m., vu s a  g r a n -  
de  richesse en P y r o x h e .  

6. - Résultats stratigraphiques. ' 

A l a  lumiére de ces différentes 
analyses, nous pouvons maintenant  
schématiser e t  p r k i s e r  p a r  l a  f igure  

S u r  les parois de l 'excavation 
(fig. 8) ,  <;n peut faire les observations 

" 6 rurnpiérnenlaires suivantes : 

1 F l n m  S. E. P a s  de  changement ,  l a  
& coupe décrite (ci-dessus s e  poursuit 

Flanc S. IV. Vers  l 'angle N. W. 
le  cailloiitis cBz disparait  tandis  que 

Ic cailloutis c B r  fait  de rnCrne, mais aprés  s 'e t re  inflkrhi 
et avoir atteint le niveau des  -7 ni. jo. Deux petites 
arnandcs de cailloutis font leur apparition, l 'une dans l'an- 
g l e  de l'excavation entre  -8 e t  -g in., l ' au t re  entre  les 
cailloutis cBr et  cRz. C n  cail1r;utis A gros éléments appa-  
rait  un peu avant l a  profondeur de  -r I m. Il es t  actuelle- 
.ment visible ,cur environ 8ocm. Les élbrnentç roulés y son t  
plus fréquents que d a n s  les cailloutis C B I  e t  cBz. N o u s  
appel lerons ce cailloutis CD. 
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Flanc N .  .W. Sur 
ce  flanc les couches 
observcies se poursui- 
vent normalement mais  
il faut pourtant noter 
quelques particularités. 

a) Entre les niveaux 
.4 et B apparait une lm-- 
tille de sable (NI), de 
granulomCtrie sembla- 
ble h celle du niveau A, 
mais remarquable par 
sa teinte noirâtre nette- 
ment plus foncée que 
celle du niveau encais- 
sant. Cette teinte est 
bien différente de celle 
du  niveau B, qui pr&- 
sente des reflets rou- 
gestres. Dans le sable 
constituant cette lentil- 
le on  remarque de pe- 
tits glomérules de queL 
ques fractions de milli- 
métres, sans cansistan- 
ce  (ils se dissolvent 
dans l'eau). L'analyse 
chimique décéle dans ce 
niveau l a  prksence de 
matiPre humique et de 
manganbse en petite 
quantité. Ce sont pro- 
bablement ces corps qui  
donnent A la lentille sa 
couleur caractCristique. 

Ce niveau que nous 
appellerons NI est limi- 
té. h sa  partie infèrieure 
pa r  un mince diverticu- 
le dktaché du çailloutis. 
CBI. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. l 'n niveau de  même allure mais  moins caractCrisé peut 
2 t r e  ubservC vers  l a  profondeur des -9 m.  c'est-8-dirc 
sous le cailloutis CUI .  Nous appellerons ce niveau ,N2. 

b) D a n s  l 'angle  N.E. ii -1 m. o n  observe un  petit 
Iarribeau de cailloutis cBr  Cpais de  quelques centirn6tres 
seulenlent. 

c )  X -g m .  (en Y sur  la fig. 8) se  trouve un  g r o s  
'bloc de meuliére pesant environ cinquante kilog. I l  es t  
noyé dans la masse  du sable appar tenan t  a u  niveau B. 

Flanc N.E. Rcmarqiians simple- 
ment s u r  cet te  face le dCtioiiblement 

11 faut noter  à l ' intérieur de  cette 
. ~ . .  , excavation u n  pendage gCnCral d 'une 

dizaine d e  degrés  vers  le S.E. 
. . , . . .  

I>:ins son ensemble l 'excavation 
no I prksente donc de haut  en b a s  les 
niveaux s t r ~ t i g r a p h i q u e s  suivants  

ilTiveau A .  .4u moins qua t re  mé- 
sable jaune ocrc. 

La fraction poudre es t  la plus 
importante : quart,: prédominant, cal- 
caire  abondant. Helix. concrétions 
cylindriques et  g ra ins  faconnés par  le 
vent  abondants. Nive:iu caraçtérist:  
par le Pyrvxéne. D a n s  la masse  de  ce 

O- 
-s niveau, h un  mét re  environ d e  s a  base 

2 cailloutis fin e t  discontinu : CA. 
--i 

3 Les caractCristiques du niveau A 
nous permettent de  le  considérer com- 

& me un IOM. 
3 

8 hriveau NI. Lentille d e  sable de  
1 couleur plus f o n d e ,  noirâtre, en t re  

les niveaux A e t  B. GranulornCtrie 
semblable L celle d u  niveau A. ReprC- 

8 sente peut-être u n  ancien sol. 
P 

'Niveuu B. Au moins qua t re  m&- 
t rcs  de sable jaune ocre ?I reflets rou- 
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rougeâtre. Fraction sable e t  sablpn plus importante qiie' 
cims II: niveau prèddent.  Pauvre eri calcaire riiais plus 
riçlic en fer que le niveau A. Grains faconnés par  lt: vent 
rares, grailis façoiinés par I'eau nombreux. Pas de Pyro- 
x h e .  Dans la niasse de ce niveau et à ça partie supcrieure- 
se trouve un important cailloutis cB parfois d6donblC. e n  
 BI et cB2. La positim de ce cailloutis est variable, el le 
oscille dans les trois métres de l a  partie supérieure d u  
niveau B. Nous appellerons B I  la partie du niveau B coni- 
prise au-dessus du cailloutis ci3 par opposition à la partie- 
inférieure que nous appelleronk Bz. 

Les caractéristiques du niveau B en f r~nt  un loess-. 
lchm ». 

Niveau N z .  Le riiveau B peut conkenir des lentilles d e  
tcinte plus foriçéc que nous appellerons N2. 

Cailloutis CD. Le niveau B est limitk k sa  partir. 'infé-- 
cicure par  un c;dtoutis formk de gros éI6ments dont d e  
nombreux sont roulés. Ce  cailloutis a étP observci sur une  
épaisseur de un métre environ sans que sa base ait ft& 
atteinte. Nous appellerons ce niveau CD. 

Petit-Front Se t i i i l le  Ar. IV-S.E. (emplacement mar- 
qué 2 sur Ia figure r ) .  

La  coupe fournie pa r  ce. front de  taille vient conti:-mer 
les observations faitcs précédemment : sur la succession et 
le pendage des couches. 

La  majeure partie de la coupe est constituèe par un  
sable tr&s fin, jaune ocre (couleur no 338), calcairr- et fos- 
silifère ( H e l i x ) ,  que nous assimilerons au niveau .4 de l 'ex- 
cavation. Dans la masse de c e  sable se trouve un fin cail- 
loutis discontinu, de pendage 5.1;. irrégulier (moyenne 10") 
que nous assimilerons au  cnilloutis cA de l'excavation. .\ 

' it une masse la partie iqfcricure N.W.  de la coupe a p p a r ~ '  
de couleur plus funci-e que nous assimilwons au  niveau N I  
de l'exzavation (fig. IO).  

I'etit Front d e  taille N . E . 3 .  W .  (emplacement mar-- 
qué 3 sur la figure 1). 

, . 
Sur  cette coupe lo~igu(: d'une trentaine de m&trcs c.t- 

haute de trois rnhtres environ seul le  nivrau A est \-isih!e- 
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Ji apparait clairement ici que la masse du niveau .S n'est 
pas homog&iie, certains lits ont une granulométrie un peu 
plus grossi&re que d'autres. 

Grand Front d e  taille N . E . S .  W .  (emplacement mar- 
q ~ i é  4 w r  la figure 1) .  

Frc. Io. - Peti t  front d e  taille N . W - S . E ,  

- -- 7 

Ce front de ciille est long de cinquante motres envi- 
rcin et haut  de dix. Dans  s a  partie supérieure et  sur  huit  
mktres la  coupe est  formée pa r  un sable trés fin, de cou- 
leur jaune ocre (no 3$). Nous assimilerons ce niveau au 
niveau A. On remarque dans  la  masse du niveau plusieurs 

cailloiitit;, discontinus. L'un d'eux, situé un nibtre 
de la  base d e  la  formation est  pourtant plus régulier, nous 
l'assimilerons au  cailloutis c4. L a  partie inférieure de cette 
coupe est f o r d e  par  un sable plus foncé que nous assimi- 
lerons a u  niveau R I .  On voit que le niveau Br est  ici plus 
épais que dans l'excavation. Cela n'a rien d'étonnant puis- 
que nous savons dCjA que le cailloutis c B r ,  limite inférieure 
du niveau B I ,  n'a pas de p s i t i o n  straiigraphique rigou- 
reusement fixe. 

FIG. r i .  - Grarid front  de taille de  la cnrrikre Ruqiiier- 
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Par place au voisinage de la limite d e i  niveaux et 
B se trouvent des lentilles plus foncées, iioirâtic4, qdr nous 
assimilerons au niveau NI .  

Ces formations présentent en de nombreux endmits 
une stratification trhs nette telle que celle qui a été figurbc 
sur la figure I I .  Cettc stratification est souvent soulignée 
pa r  quelques petits éclats de silex et par des lits trés rniii- 
ces de. sable plus grossier. 

Par endroits nous avons observé, dans le niveau .i 
.quelques concr&tions grCseuses Li ciment calcaire et  ferru- 
gineux. La longueur de  ces mncrétions no dépasse pas 
quelques centimétres. 

Grderie abri  creusée a partir du grand jrolit. de tadle 
femplacement marquC j sur la figure 1). - 

Cette galerie a rbcélé la présence (au point marquk X 
s u r  la figure 12) d 'un important cailloutis qui présente un 
pendage analogue h ceux que nous avons observtk jusqu'ici 
dans la carriPre Ruquier. D'aprbs sa position nous assimi- 
lons c e  cailloutis au cailloutis CBI.  

Pour aérer cette galerie un puits a étk çreusk en Y 
(figures 12 et 13).  KOUS n'avons pas effectuC une étude 

puits daeraqe [en prolech@ 

FIG. 1 2 .  - Plan des galeries 
abris 

1 t 

O 5 10 13 m. 

Frc. 13. - Coupe perpendi- 
culaire au  grand front dc 

taille et passant par le point 
X de la figure 1 2  
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détaillée de la coupe fournie par ce puits, mais par le seul 
aspect macroscopique nous avons pu reconnaître les deux 
niveaux -4 et B. Ce dernier, comme dans l'excavation, 
donne des parois qui ne tiennent pas aiissi bien que les 
parois taillées dans le niveau A.  

Coupe fournie par le chemin rural no g .  - 
Les coupes fournies par la carrihre Ruquier sont com- 

plétées par celle du chemin rural na  g d e  Oissel au  Grand 
Essart (coupe marquée A sur le plan de la figure 1). 

Les parois dc ce chemin creux montrent la coupe ci- 
contre (fig. 14). 

FIG. 14. - Coupe du chemin rural no g 

1 " )  A la base une formation hetérogénr. (bief B silex) 
(*) comprenant : 

a) - de gros silex non roulés, cornus 

b) - des éclats de silex, plus petits 

c) - quelques rares galets de silex roulés. 
Tous ces Cléments sont colmatés par un sable jaune quart- 
zeux (+ ). 

(*) C'est sans doute cette formation que la carte géo- 
logique appelle A S (argile à silex). En réalité, il .s'agit d'un 
a bief à silex t, c'est-à-dire d'une u argile à silex B remaniée. 

(+) Melle Duplaix a fait l'analyse des minéraux 
lourds de  cette formation pulvérulente (voir ci-dessus). 
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La même formation a ét6 rencontrée sur Ie plateau au 
Nord de la Gr-and'route, à la surface du sous-bois et  dans 
les tranchées ouvertes pour des besoins militaires. 

2 " )  A la partie suphricure, les silex cornus font place 
A des éclats de silex qui eux-mêmes dcvicnncnt moins nom- 
breux et finissent par disparaître complétemcnt. Il ne reste 
alors qu'un sédiment jaune, quartzeux, prtsentant dans 
toute sa masse des vcrmiculations blanches analogues 
celles du niveau A de la carrikre Ruquier. 

Dans la masse de ce skliment, on remarque un mince 
cailloutis discontinu, forrnt d'éclats dont les tracés sont 
trks capricieux. J'assimile ce niveau au cailloutis CA de la 
carrière Ruquier et le sédiment jaune au  niveau A. 

Ces formations plongent vers le S.E. selon une pente 
variable, mais assez faible. 

Relations entre les coupes étudiees. - L'étude qui 
p rkéde  nous a montré que les terrains quaternaires d'Ois- 
sel se divisent Ci priori en trois niveaux principaiix que j'ai 
désignés par A, B et CD. Ces niveaux qui ont tous été 
rencont&s par l'excavation Ctudiee au  début de ce travail 
(et dont la coupe a été résuméc sur la figure 9) ont Cté 
étudiés dans diverses coupes. Je pense pouvoir relier celles- 
ci  de la façon ci-dessous (fig. 1 5 ) .  

chemin rural n.3 

FIG, I j. - Coupe schématique montrant les relations 
entre les différentes coupes ktudiéeb. 
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Sur cctte figure les limitcs réellement observées ont 
&tE rnarqiiitrs e n  trait plein, les hypoth&ses cn pointillés. 
Comme le montre ce schéma, je suppose que les niveaux 
R et CD se terminent en biseau sur le substratum formé 
par la Craie (*). Il aurait été trés intéressant de rattacher 

ce t te  coupe 5 celles qu'a données [3] M. Breuil pour d'nii- 
tres carriéres de la vallée de la Seine et notamment aux 

wrivirons de Rouen. Mais ce travail s'est révélé hasardeux 
et je préfhre ne pas l'entreprendre avant de connaître plus 
parfaitement la région. 

Origine des  formations étudiées.  - 

Pour cxpliqucr I'accumulation des formations quatei-. 
naircs sur les pentes de larges vallCes comme celle de la 
Seine et  notamment pour expliquer la présence de lits de 
ciiillr>utis au milieu de formations plus Rncs, on fait $né- 
iralement intervenir Ics phénoinénes de solifluxion [3]  (*). 

II .  H. Breuil entre autres, a exposi: le principe de ces 
.phiinoménes ct d k r i t  de nombreuses coupes ou l'action de 
'la soliHuxion est nettement marquée. Ce phenoméne est !e 
seul capable d'expliquer la mise en place de certains des 

1 

(*) Si nous prenons pour origine le sol de la brique- 
'terie Ruquier, la partie supérieure du cailloutis CD se trouve 
Idans l'excavation au  niveau -11 m. D'autres carrières d'Ois- 
s e l  (Carrière Courage, Carrière du Château d'eau) montrent 
un contact cailloutis-craie mais situé à l'altitude -22. Etant 
donné la pente générale des terrains observee dans la bri- 
queterie Ruquier, il semble normal d'assimiler le cailloutis 
CD de l'excavation à un passage latéral du cailloutis observé 
d a n s  les autres carrières, 

(+) Remarquons que M. Breuil n'emploie pas le ter- 
me solifluxion dans le sens restreint que lui ont donné cer- 
tains auteurs. En effet, ce terme a parfois été employé pour 
dédigner des dérangements dus aux courants de convections 
qui prennent naissance dans les formations superficielles des 
régions froides, au moment du dégel. J e  crois, néanmoins, 
p u r  éviter toute confusion, qu'il est bien de laisser au ter- 
me solifluxion le sens que lui donne Breuil et d'appeler usols 
rubannés)) ou asols polygonauxn, les structures dues aux 
phénomènes de convection. Pour ces derniers voir V. Roma- 
novsky : Application de l a  théorie convective aux terrains 
polygonaux. (13 fig. 2 plan. Revue de  Géographie phys. et 
d e  Gtol. dynam. Vol XI& fasc 2 ; 1939. p. 313 à 326). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



niveaux de Oissel et notamment la prhsence de cniIloutis 
à Cléments anguleux dans la masse de  sédiments fins tels 
que les loess e t  les loesslehm. M. H. Breuil fait remarquer 
( loc.  cit., p. 269) que les phénoménes de solifluxion ont dû 
se produire rc a des époques assez froides et  à hivers trés. 
neigeux, siiffisamment prolongés pour que la végCtation 
ait cessé d'y fixer les terrains meubles 11.  Il me semble. 
néanmoins t d s  hasardeux d'attribuer chaque pliénoméne 
de solifluxion A une glaciation, comme le fait M. H .  Breuil. 
De véritbles phénoménes de solifluxion se  sont produits 
ces derniéres années dans nos regions h la  fonte des nei- 
ges. Les zônes cStiéres où la végétation se  développe dif- 
ficilement ont été particulikrement affectées et pourtant 
même si nous avons connu quelques hivers rigoureux et- 
ez1eigés personne ne prktendra que nous sommes en pt-6- 
sence d'une nouvelle offensive glacia~re. 

Le cai!lautis de base CD, dont la presque tatalit; cles 
gros déments sont anguleux, me semble Etre le r p e  cl- 
dbp6t de  ce que M. H. Breuil appclle la cc zône cilCtalage 
c u  d'épandage 1, ( loc .  cit. p. 270) de  la masse solifluCe. La 
(I zône d'a;rachage ou de départ >, de cette nappe serait  
dans ce cas la inasse du bief A silex qui recouvre le pla- 
teau de la forêt de  Rouvray. Ida Seine ou les eaux super- 
ficielles ayant délavé la masse solifluée n'ont laissé sur pla- 
ce que les g-ros éléments qu'elles étaient incapables d e  
transporter. Le cailloutis CD représenterait donc une alais- 
se de solifluxions. 

b) Formation du niveuu B. - 

Par  opposition a u  niveau A qui, nous le verrons, est 
un loess typique, je dirai que le niveau B est un losslehm; 
c'est-A-dire un loess remanié. . I l  est  en. effet tout ii fa i t  
identique au type qu 'a  décrit Melle Malychelf (loc. rit., p- 
r g j )  et dont les traits caracthristiques sont les suivants : 
a )  absence de carbonate de  chaux : bl richesse en  fer con- , , 
centré en petits amas ; c) présence de  matiére colloïdale 
(probablement ferrugineuse) qui, au microscope, altCre !a 
transparence des grains. 
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L'étude de loesslehm nous a montrC quc cette furma- 
tion comporte une plus forte proportion de  grains façonnés 
par les eaux que n'en comporte le niveau A, Mais l 'étude 
des minéraux lourds ayant prouvé que les niveaux A et U 
ne peuvent avoir la même origine, il nous est impassible 
de faire entre les niveaux A et  B aucune comparaison fon- 
déc sur lc modelé des grains puisque les différences cons- 
tatées peuvent trés hicn provenir d'une diffkrencc initiale 
des matériaux. 

Nous pouvons simplement dire que le niveau K es t  un  
loess altéré sans pouvoir préciser si la formation initiale a 
étC ou non remaniée par les eaux. 

Le cailloutis (cBr, cB2) représente au  milieu de ce 
loesslehrn une cc laisse de solifluxion II. 

Le niveau noir N2 doit reprhenter un ancien sol, mais 
il faut remarquer que contrairement aux sols enterrés des  
loess de Russie, ce niveau n'est pas trbs riche en humus (*). 

L'étude des minCraux lourds a fait apparaître L l'in- 
térieur du niveau U les variations suivantes : 

a) h -4 m. jo, enrichissement en minéraux lourds, 
notamment cn Zircon, Rutile et  Amphibole. 

Mellc Duplaix attribue cet enrichissement h deus  cau- 
ses : 

1 " )  h un remaniement sur place. Cela s'explique faci- 
lement puisque nous savons que ce niveau est compris en- 
tre les deux branches d'un cailloutis et au'il a certainement 
été, lui aussi, vanné par l'eau qui a délavC l a  masse soli- 
fluée. 

z O )  h un apport nouveau, probablement de même ori- 
gine que la masse solifluée. 

b) T.'étude des minCraux lourds donne h 1'Cchantillom 
recueilli h -5 m. une individualitk bien marqute. II faut 
supposer que cette remarque s'applique kgalement tout  
le niveau compris entre -4-m. 30 et  -5 m. 65. En effet, 
les autres analyses avaient dPjh nettement individualisé ce 

(*) L'analyse a simplement pu déceler des traces 
d'humus dans ce niveau. 
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miveau que j'appellç BI et dont la limite supérieure est 
t ~ é s  précise. O n  est ici en présence d'un loess altéré mais 

dont I'alt6ration est moins nette que celle des niveaux in- 
f6rieuz->. 

L'origine du matériau qui compose ce  niveau serait 
t r& diffkrente de celle des niveaux antérieurs d'aprés l'a- 
rialyse des mintraux' lourds. 

c )  Origine du niveau A. -- 

On s e  trouve en présence ici d'un niveau de  loess typi- 
q u e  tel que ceux qu'a déctit Melle Malycheff 171. 

Seuls, quelques hclats de silex de petite taille, dissC- 
niiiiés dans la masse ou formant le cordon C A ,  sont attri- 
buables h des rCsidus de solifluxion. 

L'analyse des minéraux lourds nous montre que ce 
niveau est totalement indépendant des prEcCdentç et n'a 

.de parenté qu'avec le a Bief A silex ». 

Cette parenté est. explicable soit par le fait que le 
-loess est un produit de remaniement du bief L silex, soit 
- p a r  le fait que le Ioess s'est infiltrC dans la masse des 
silex ,(provenant de la dissolution de la craie) pour donner. 
l'ensemble dit N Bief Li silex 1,. 

L'enrichissement en minéraux lourds de l a  base au 
-3ommet du niveau A peut être attribuée a u  vannage da'ce 
loess sur place: 

Enfin je rappellerai, pour terminer que M. Vaufrey a, 
-dans une brillante Ctude [y], tiré les conclusims archéolo- 
-giques relatives a ce travail. 

{ I )  B. BKAJNIKOV, C. FRANCIS-REUF et V. R o w ~ ~ o v -  
rsl<y. - cc Techniques d'étude des sédiments e t  des eaux 
qui leur sont associées m. Hermann, Paris, 1943. 

(2) H. B. BRADY. - Reports on the scientific Results 
-af the Voyage of H. M. S ,  i<Challengeri) (Zoology). Vol. '9, 
$ a n c h e  XX, 1884. 
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(j) H. BKECIL. - De l'irnp~rtance de la solifluxion 
=dans IJ6tude des terrains quaternaires de  la Fr;ance et des 
pays voisins. Remte de  GCogruplzici physique e t  de  gkalogie 
dynariiique. 1943) vol. V I I ,  fa=. 4. 

(4) A.  CAILLECX. - Les actions éoliennes périglaciai- 
res en Europe. M. S. G. F., 1942~ 

( 3 )  S. DLPLAIX. - Conhibution pétrologique A la 
~classif~cation des limons d'Oissel. U.S.G.P.., 1946, p, 597; 

(6) C. LAI .~LT.  - Sur la granulométrie de quelques 
sables <funaires. K e m c  de Géophys. et de Gdol .  d y n a .  1939, 
101. XII ,  f a x .  1, p. 165. 

(7) V. MALYCHEI~F - Le loess. R e v .  d e  G o g r a .  phys .  
ri de  Geai. d y n u . ,  Juin 1929, vol. 11, fasc. z ,  plan XXII. 

( 8 )  E. SEGCY.. - Code universel des couleurs. Ency- 
clopédie pratique du naturaliste, chez Lechevalier, Paris. 

(y) R. Vnr,i;a~y. - Considérations de chronologie 
paléolithique. A propos du gisement d'Oissel. Bull.  Soc. 
A\'orrnande d'Etudes  préhistoriques,  1946, t. XXX'IV, fasc. 
I I I ,  p. 55. Cne note cornpl&mentairc, prCcisant Les conclu- 
sions de la prcmiére, paraîtra cette année (1948) dans le 
inE-mr périodique, soiis le titre suivant : A propos d u  gise- 
t n ~ n f  d ' O i s s ~ l .  Férificutions d e s  pvdcédentes hypo thèses .  
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